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CONTENANT TOUTES LES 
Nouvelles Découvertes qui ont efté 
_ faites dans les Aftres depuis l'invention 
dela Lunette d'approche, avec des Re- 
flexions fur les utilitez qu'on en peut 
tirer pour la confervation de la vie. 


{ 
Premier Extraordinaire du Tournal dé 
Medecine publié le premier Oëtobre 1681, 
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æ À L’'ACADEMIE des Nouvelles Découvertes de 
Medecine, prés le Palais Royal, devant l'Operae 
CLAUDE BLAGEART, Cour neufve du 
Chez Palais , au Dauphin. 
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EXTRAORDINAIRE 


DU JOURNAL 
DE MEDECINE. 
Du premier Otobre 1681. 


"Ordre que vous m'avez donné | 
Monfieur , touchant la recher. 

che des Nouveantez de 'Affronomie, 
a eflé ponétuellement execute. l’ay en- 
gagé nos Academiciens dans plafieurs 
de nos Conferences , a s’effendre profon- 
dement fur cette matiere : l'ay formé 
des objettions pour éclaircir les chofes 
douteufes . € pour tirer de nos entre- 
tiens les utilitex qui hous concernent, 
j'ay rapporté autant qu'il m'a cffé 
poffible les connoiffances des Affrono. 
mes à la pratique des Medecins, pour 
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direr fur cela le fentiment des habiles; 
Mais j'ay fait davantage, car ayant 
remarqué que perfonne n'en avoit par- 
Je plus [çavamment que: M. Abbé de 
Caflelet, € fçachant que les meres 
langues luy font auf familieres que le 
Françoife , je l'ay porte non feulement 
à tradnire le Nuntius Sidereus de Ga- 
lilée, mais encore à décrire toutes les 
Nouvelles Découvertes quivont ‘eflè 
faites dans le Ciel depuis que la Lu- 
nétte d'approche a cflé perfeltionnee, 
CS mefine à nous donner [es conjeftures 
[ur la doftrine des Autheurs, qui ont 
vouln introduire dans l'Art de querir, 
l'obfervation des mouvemens des Affres; 
Dai comme il à pour maxime que 
ceux qui ne veulent efre fcavans que 
pour le paroifire, ne connoiffent pas le 
deritable prix de la fcience | jamais 
hômmie n'atfant évité de produire [es 
penfec$s & de faire du bruit dans 
le monde : Il s'efloir latte que pour 


& qe SAR 


Mmaccommoder es feninclination : je 
priverois lespublic de. fes Ouvrages, 
fondé fur ce qu'il m'avoit dit fonvent 
qu'il n'avoit effadié que pour lny.mefi 
nes\er que fon unique but avoit tou 
jours effe de [e garentir des erreurs vul 
gaires; detelle forte mefme que n'ayant 
confenty qu'ils fuffent imprimez, qu'à 
condition de ne point fortir les bornes 
de noffre auditoire | nous avons eflé 
obligex d'employer fes meilleurs amis, 
€ nos plus fortes raifons , pour obtenir 
de lay le confentement necef[aire à l'a. 
age quej'en faisen faveur du public: 
Vous juaex bien que [a refiflance à 
caufe quelque retardement à Penvoy de 
cette Lettreymais comme les bonnes cho. 
[es doivent toñjours effre également bien 
reçeuës, @ que vous effes de trop bon 
gonf pour ne pas connviftre la valeur 
des pieces que je: vous envoye , je ne 
doute pas.que vousn'enfaliez le cas 
qu'elles meritent, € que vous n'accor- 
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Medecins, dans lequel vous trouve: 
ex la veritable € fincere defcription 
du remede Anglois: Cependant je [uis 
tohjours entierement à vos. 
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Dela tradu“ion & de la compofi- 
tion de M. Alexandre Tinelis, de 
l'Academie des Nouvelles Dé- 
couvertes de Medecine, Efcuyer 
Sieur de Cafteler. 


Touchant les Nouvelles Découvertes 
qui ont effe faites dans le Ciel par le 
moyen dela Lunette d'approche. 


14 LUE de SAT 


% ? pe AI MT w- 
15 CG DOS) DONC pa, hr 
1e LE mA fox set 8 ETS 
At bat mesure À Ho AAA 


RAT etes) aa Eibet Sr ATEN 


PTS M HQE 4 439 “per a ns À L ee LA { 
Laon ins. an artah asniel sn 2afota 
Bt ei A at APRES er LUE LE ar 
ji sn amet v En WE EURE le i ee A vi or Lx : 


«1 CDR pa (li 34e On at ‘4 sy Li RE RUN 


PL 4 ercinn fl PLANS 36503 5t. HO 


- (: “a aa Late sul qe 8 ES AS TTL zatre. 
LT A mt Ha (ai Fe: Pr asie ? rh ee pra sh. be 


pa DETTE AT Rbvarpe dr tem ap b sa qurk 2, 


è M 


N'a A EE BCE: ire “#tJ% # sep aies be 4 we NU 
14 A 


RER > RER RAR 


cn RC CRIE Ë4, à Wei ‘4; # kr: rt, LEE "A PF AS 


: 1 
in + VAE, y © 7 FAURE > s. 


fe pre ste L” Sue Sgrrol sk CR Leu d ci L 


th-)2 sncb or e “un LE PU sk PL TIRE, têtes 4 
Us Mnoideriboen dsl PAJUOT .28V6 À Bo € 


w LE | [1 "1 LE dl ‘& 
ur ss ETS (us LA NN Frise RL SN UE L° 


D 22 OK ©. U RS 
PRELIMINAIRE. 


Es admirables & curieufes Découver. 

res que Gahlée a faites dans les Ma_ 
thematiques , & les belles & äflurées 
. routes qu’il a heureufement tracées dans 
ces fciences ; ont rendu fon nom fort ce- 
febre ; mais rien ne luy a donné plus de 
gloire que les premieres Obfervations 
Celeftes qu'ila faites dans ce fiecle avec 
la Lunette de longue veue : Onfçait qu’il 
Fa le premier tournée versles Aftres, & 
qu'il a vû en tres-peu de jours dans ces 
grands corps de rares merveilles qui fur. 
pafloient tout ce que les hommes avoient 
jamais connu de plus furprenant dans le 
Ciel , avec routes leurs meditations & 
toutes leurs farigues de plüfieurs fiecles , 
& c'eltce qui à fibien eftably l’eftime êu 
petit Livre qu’il compofa fur cetre matie- 
te , & qu'il intitula Muntius Siderens, 

à vj 


<c'eft à dire Meffiger Celefte : Ce Livré 
quej'ay traduit dans noftre Langue eft le 
premier des trois traitez qu'on verra cy- 
aprés ; le deuxième comprend toutes.les 
Obfervations qu'on a faites depuis ce 
temps-|à jufqu’à nosjours , par le fecours 
de ce merveilleux inftrument qui s’eft toù. 
jours perfectionné de plus en plus. 

Quelques foins quej'aye pris pourrene 
dre ces Traitezconcevablesa tout le mon- 
de, il y aura peut-eftre quelques termes 
quine feront pas entendus par ceux qui 
ignorent les principes de l'Aftronomie ; 
mais ces termes font fi peu importans,que 
fans s’y arrelter ils ne laifferont pas de 
comprendre tout ce qu'il y a d'effentiel 
dans la doctrine que j'expole, ou du moins 
dans ce qui doit attirer leur principale cu- 
riofité. 

Peut-eftre que malgré tous ces foins 
cet Ouvrage fera critiqué par quel- 
ques perfonnes , mais je ne m'en mets 
pas fort en peine ; ce n'a jamais efté 
mon deflein de plaire à tout le monde, 
Lors que dans une queltion que je me 
fuis propofée j’ay fait un certain examen 
que je n'oublie jamais; je me dérermine fur 


ce fujetoua l'affirmation, ou au doute, fez 
lon que:des marques que jetiens bien feu- 
- res me-prefctivent l'une eu l’autre.de ces 
__ ations, & il.ne m'importe pas du tout 
que l’opinionque j’ay ainfiembraffée {oit 
fuivie ou foit rejettée, par. plufeurs per. 
fonnes, quelque:peu.de partifans qui la 
reçoivent ils me tiennent lieu d’un monde 
entier : Je prends plaifir de voir qu’alors 
£ien nem'empelche-de placer tous les au- 
tes e{pritsparmy lé vulgaire , puis qu’aufli 
le vulgaire compofe toûjours la plus gran 
de partie des hommes, il eft feur qu’ilerre 
de bonne foy , & qu'il s'attache fi forte- 
ment à fes erreurs, qu'ilaccable d’injures 
-&.de perfecutions autant qu'il luy eft pof- 
fibletous ceux quine peuvent pas fe laifler 
perfuader fes fentimens. Toutes.les per- 
fonnes intelligentes fçavent affez qu'il 
faut méprifer ce vulgaire jufqu’au. point 
mefme de feindre que l’on croïtfes opi« 
ions ic ou dr 25 RER ES k 
Au sefte envie la plus maligne n'aura 
aucun droit de fe plaindre de cer Ouvrage 
;Queje metsau jour,quelque menace qu'on 
m’enait voulu faire..Jene parois propre- 
ment dans l’une & l’autre partie du Mef- 


fager Celefte que comme traduéteur où 
hiftorien des fentimens d'autruy. Je n'y 
parle d'aucune découverte qu'on ait faire 
dans les Aftres , fans. nommer, d’abord 
celuy qui en eft l’Autheur ;jerends à cha 
cun cequi luy appartient. 

Ce Livre n’eft pas le feul que je pre: 
tends publier , & comme je fuis fort per- 
fuadé que c’eft une encreprife ridicule, & 
dontl'execution eftimpolfble de preten- 
dre reformer le monde , & d’abolir tou. 
tes les erreurs vulgaires ; on ne verra ja» 
mais que je veüille foûtenir dans aucun de 
mes Ouvrages des fentimens qui puiffent 
exciter quelque cabale contre moy, ou 
faire quelque bruit femblable ; on verta 
ue fans aucune opiniatreté je les aban- 
onneray d’abord, & je les abjure par 
vance, | 

Quelques perfonnes me difent fort 
qu'aujourd’huy la perfidie eft montée dans 
un fihaut degré, que ne gardant plus au- 
€une moderation , elle viole toute forte. 
de droits, & que ce fiecle fait voir des gens 
… d'un caractere fi odieux qu'ils tafchent d'é- 
touffer toutes les inventions dans leur 
naiflance quand elles ne partent pas de 


| 
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leur efprit : ces perfonnés ajoûtent qué 
quoy qu'il n'y ait que la vraye & fincere 
Découverte des grandes chofes qui allume 
la plus grande furie de ces envieux , il fuf- 
fic pourtant pour eftre expofe à leurs ins 
fultes de tâcher de fe produire, & d’ofer 
declarer que l'on n'a pas des fentimens 
conformes aux leurs:on ajoûte qu'ils font 
capables de perfecuter ceux-mefme qui 
proteftent,comme je faisicy,qu'ils ne foû- 
tiendront jamais ces opinions contraires à 
leurs idées, & qu'ils n’en étaleront jamais 
Ja moindre preuve, en quelque occafon 
quece foic, fi l’on remarque qu’elles faffent 
trop de bruit, & qu’elles paroiffent cho- 
quantes , tous ces ménagemens, dit-on, 
ne peuvent empefcher que ces farouches 
efprits ne tächent à perdre,par des moyens 
couverts, un homme qui leur fait quelque 
ombrage , & qu'ils ne faffent agir des per« 
fonnes interpofées pour l'offenfer en tou- 
tes manieres, 

Mais ce font là fans doute des terreurs 
paniques qu’on fe forge , & je ne croypas 
que tant d’inhumanité puiffe regner par- 
my les hommes; la plus forte envie doit 
eftre contente de cette proteftation que 


je viens de faire. Sielle porte fa délicatef- 
fe auffi loin que l’ondit , elle verra que 
j'oppoferay une grande fermeté à tous fes 
outrages ; & en tout cas j'auray lieu de me 
confoler., de voir que je ne fuis pas le feul 
objet defa perfecution, & cette inquietu- 
de délicate me fera une bonne caution , 
que comme je ne feray pas le premier con- 
trequi elle s’eft déchaîinée, je ne feray pas 
auffi le dernier qui l’irritera, ou mefme 
qui bravera fa colere. | 

Si ces envieux me connoifloient bien ; 
ils verroient que ce n’elt pas mon humeur 
de vouloir détruire les opiniens d’autruy.. 
En effet quelque ordinaire que foit aujout- 
d'huy l’avidité de vouloir perfuader fes 
fentimens à tout le monde, elle eft tres- 
éloignée de mon naturel : Si je parle quel." 
quefois des miens , j' évite toüjours avec 
un tres-grand foin de découvrir Îes.rai_: 
fons fur lefquelles je les appuye, .& plus 
elles font évidentes & certaines, plus cet- 
te tefolution s’affermit dans mon ame. 

Comme il eft feur que, mon authorité 
n'eft pas infaillible , il eft jufte que tant 
que jetairay ces raifons on ne m'en croye 
en aucune maniere ; car Enfin dans la con- 


jonéture de ce filenee rien nê peut obligéf 
perfonne de m’en croïre, plütoft que d’en 
croire à tant d’autres qui font dans des 
fentimens oppoféz 4u mien. Cette autho. 
rité des autres fair alors fur les efprits une 
impreffion plus forte, ou pour le moins 
auffi forte que la mienne: c’eft là un effet 
qui fe produit naturellement dans la fuite 
des temps, & il eft immanquable qu'on 
n’agifle enfin de toute la mefme maniere 
qu'onauroit agy fi jen’avois point parlé, 
Ileft feur que les hommes fe refolvenc 
enfin à fuivre les opinions communes 
quand on ne leur fait pas voir des raifons 
plus qu’indubitables ( fi l’ont peut ainfi 
parler) qui tuinent ces opinions;ce feroit 
fans doute un procedé fort déraifonna- 
ble d'agir d'une autre maniere. Dailleurs 
il y a grande apparence que ceux qui veu- 
lent obftinément cacher les preuves de 
leurs fentimens n’en ont pointde bonnes, 
& que la fuite du temps les a defabufez 
tant il ÿ a peu de lieu defe fier à la fimple 
authorité , quand mefme ce feroit l’autho. 
rité du plus judicieux des hommes. Mille 
caufés détruifent à l’envy les perfuafions 
qu'elle peut donner lors qu’elle n'eft pas 


jointe aux raïfons qui ont feules droit de 
déterminer noftre efprit. 

C'elt avec ces reflexions que j’ay difli- 
péle chagrin de quelques-uns de mes amis, 
qui croyoient que j'avois parlé trop toft 
de certaines chofes dontilsefperoient que 
Ja découverte me devoir eftre fort avanta- 
geufe ; je leur ay fait connoiftre qu'il ya 
une difference infinie entre expoler fim- 
piement desopinions, & les-prouver de 
la maniere que je l’entends ; & fi l’on peur 
les appeller des fecrets , ce fecret ne con. 
fifte pas dans l'expofition de ces chofes, 
mais dans les raifons qui les verifient. Il 
eft feur qu’aprés queces raifons ont tardé 
plufeurs fiecles à fe manifefter pour ve- 
nir par hazard: ou autrement fe découvrir 
à moy, ce feroit un prodige incroyable, 


& que je ne dois pas craindre, qu’elles 


vinflent en un mefme témps dans l’efprit 
de quelques autres perfonnes. Je me ran- 
ge aifément à l'opinion de ceux qui 
croyent que nous ne devons la plufpart 
des bellesinventions qu’au pur hazard, ou 
à l’imprudence de leurs Autheurs, qui 
n'en recueillenc que du repentir au lieu 
des recompenfes qu'ils en avoient jufte- 


ment efperées : En effet , de combien de 
chagrin fe feroit exempte Heruée s’il 
n'eût jamais parlé de fa celebre opinion 
dela Circulation du fang. Je pourrois ci- 
ter au fujer de la Medecine plufieurs au- 
tres pareils exemples ; mais pour parler 
d'une matiere qui ait plus de rapport à cet 
Ouvrage, je diray que Galilée n’eût pas 
attiré [ur foy les malheurs doncil a eftéacs 


cablés’il n'euft perfectionné laLunette.£z 


s’il n'euft trouvé fur plufeurs fujers dife- 
 rens, des chofes dont on ne s’avifoit pas 
de parler auparavant. Si Copernic & luy 
euffent efté bien confeillez ils n’euflenc 
gardé leurs cpiniofis que pour eux-mef- 
mes ; & n'auroient pas quitté les routes 
anciennes dans leurs explications des 
queftions Mathematiques &c Philofophi. 
ques : bien leur à valu pourtant qu’on 
ait enfin connu que leurs fentimens n’é- 
toient pas de grande confequence , & 
ne pouvoient pañler que pour de vaines 
fpeculations | qui ne guerifloient de rien; 
aufli crois-je qu’ils n’auroient eu aucune 
peine à fe raire fileurs opinions leur euf- 
fent paruavantageufes par elles-mefmes, 
& {ans aucun rapport au dehors, &c s'ils 
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n'euffent veu qu'elles eftoient du nombre 
des curiofiteæinutiles qui ne fervent.que 
pour l’efténtation. EE TR" 

Quelque progrés que l’Aftronomieait 
fait depuis leremps de:Copernic ; jewoy 
bien qu'ann'a pas trouvé ;8qu'on n'eft 
pas mefmeen«difpofition de trouver ce 
qu'elle renferme de plus certain, de plus 
grand, & de:plus utile. Quand je me 
vante d’avoir fait cette Découvertes.on 
ne peut pas juftement:m'accufer de.va- 
nité, puifque j'avanceque c’eft peut-eftre 
au hazard que je fuis redevable d'un tel 
bon-heut., & j'ay erû eftre difculpé de 
tout blâme fur ce fujet, aprés-que j'ay leù 
ces paroles dansun Ouvrage public d'un 
Mathematicien de nos jours, qui pafle 
pour eftre tres-habile & tres:modefte : * 
Jeñe[cay fi j'oferay dire que j'ay ef afez 
heureux pour découvrir une nonvelle route. 
Cene feroitpas une fort grande loiange pour 
moy :.un Matelot avanturier eft quelque 
fois plus heureux à faire quelque nouuclle de. 
couverte que le plus fage Pilote ; C le.ha- 
Rard fait trouver mefme dans latempefle ce 


* Le Pere Pardies dans la Prefa:e de fes Ele- 
nens de Geometrie. | 
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que l'on n’auroit [çen decouvrir avec tonté 
la connoiffance que l'on pouroit avoir de la 
marine : Il[e pourroit faire auffi que con- 
rant comme j'ay fait ces valies Mers de la 
Geometrie, le hazard m'auroit fait rencon- 
trer une route nouvelle © inconnne aux 
grands hommes qui m'ant precedé. 
_C'eft une chofe publique quele R.Pere 
Cherubin d'Orleans Capucin a publié de. 
puis peu fon fecond tome de la Vifion 
Parfaite ; l’Affiche de ce Livre qui {e void 
dans Paris a fait tomber imprudemment 
quelques ‘perfonnes dans une grande er 
reur;car on y lit que toutesles obfervations 
des corps celeftes & des corps terreftres 
doivent .eftre faites avec les deux yeux; 
il ‘faut pourtant prendre: gardeique cet 
Autheut nepretend point parler de toute 
forte d’obfervations ; il ne iniepas qu'on 
ne puiffe diftinguer plufieurs.chofes avec 
le fecours d’un feul œil, & qu'onne puif- 
fe s’aflurer, par exemple , qu’avecla Lu- 
nette ôn voit des taches & d’autresinéga- 
htez dans les Planertes ; mais il veut feu 
lement, cômimeil s’en eft expliqué à moy- 
méfme , que ces obfervations & toutes 
les autres fe faffent beaucoup mieux ave 


{ebinocle, c’eft à dire aveécun inftrumence 
qui eft compofé de deux. Lunettes difpo- 
fées detelle forrequ’on peut voiratravers 
avec les deux, yeux. Je :pourray dansiun 
autre endroit parler plus au long de ce 
Binocle, & detoutes les differentes ftru. 
étures des Lunettes. 1 ) 
Cependant je ne dois pas oublier de 
faire icy remarquer qu’il eftutile en beau- 
coup de rencontres de fçavoir les chofes. 
que la Lunette nousa fait voir, & que je 
renferme dans ce Livre ; cart comme ces 
découvertes font devenuës tres-celebres 
“dans ce fiecle , il fe prefente quantité 
d'occafions d’en parler : j'ay veu fouvent 
des perfonnes qui dans l’avidité de pa- 
roïftre fçavoir ces matieres , fonttombées 
dans de ridicules méprifes, qui les ont 
expofées aux juftes railleries de ceux qui 
les écoûtoienr. Il femble qu’on peut met- 
tre |’ Autheur dela Recherche de la Verité 
au nombre de ces perfonnes , puifque 
. dansle Chapitre quatriéme du fixiéme Li- 
vre de cet Ouvrage , il dir, Qu'il ya plu- 
fieurs Planettes, qui en ont encore plufieurs 
autres petites qui tournent au tour d'elles, 
comme la Lunean tour de la Terre : Mars. 


en aune, Inppiter fix. 


Ilne m'a pas falu long-tempsmediter 
pour trouver l’origine de ces erreurs ; cet 
Aurheur eft Cartefien, & affeête mefme 
desle.paroiftre; il avoit «employé beau- 
coupde pages dans le mefme Chapitre 
pour nousexpliquer laformation de l'U. 
nivers . felon les idées.de M. Defcartes, 
& comme ces idées, a le bien prendre, 
nous dépeignent un Monde imaginaire, 
quin’a pas grande reflemblance à celuy 
que nous voyons ; ñoftre:Cartefiena pris 
aifément.le change ,& il a crû nous parler 
du monde réel , quandil ne nous entrete- 
noit encore que de celuy de M. Defcar- 
tes. En effer, comme quoy fe pourroit-il 
faire que dans le fentiment dece Philofo- 
phe ,le tourbillon de Mars n'euft pas des 
fatellites qui doivent eftre felon luy des 
appanages de tousles grands tourbillons 
& des plus grandes Planettes. Quoy la 
terre, dontleglobe & le tourbillon font 
beaucoup plus petits que ceux de Mars 
en a. un & Mars n’en auroit point , il vaut 
mieux dans ce principe luy en donner ur, 
&:Jupiter eft fi grand qu'il faut bien 
pour le moins luy en donner une demy 
douzaine. Voila comme raifennent ceux 
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qui font trop attachezà l’authorité d'un 
homme : Cependant imalgré toures ces 
fpeculations c’eft une chofe aflurée que 
Mars n'a point de fatellice , & que Jupi- 
ternena quequatre, * Ed 
. Voilà fans doute un bel'exemple des 
illufions où s’expofent ceux qui en ma. 
tiere de Philofophiefedévoüentà un Au- 
theur , & le prennent puerilement pour 
guides,les moindres ombres ouapparëtces 
de _raifon leurs paroiflent eftre des preu- 
ves cres-forres ;;quand'elles appuyent les 
fentimens de celuy dont ils fe font rendus 
efclaves;& ainfiils fe croyent fauflement 
fondez {ur la raifon lors qu'ils ne font Fon- 
dez.en effet que furcette trompeufe au- 
thorité., qui-leur eft un piege beaucoup 
plus. funefte qu’on ne le fcauroit penfer. 
Mais.je parlay affez contre ces fortes 
_d’enteflemens dans un éctir que je pu- 
bliay il.y.a quatre ou cinq ans , con- 
tre l'opinion des Cartefiens au fujet du 
flus & srcflus de la Mér : Les reflexions 
que j'y fis contre le ‘piege de l'autho- 
rité furent aflez bien receuës dans le 
monde, Km net PRE 
Deux Cartefiens répondirent à cet 
Ouvrage, 


Ouvrage ; & voulurent juftifier leur 
chef ;. mais outre :qu'ilsiprenoienñt des’ 
routes, f.oppofées-pour arriver-à leur but, 
qu'on .peutdire.qu'ils -eftoierit aufli peu 
d'accord entr’eux-mefmes qu'avec‘moy, 
je. pretens..faire: voir bien-roft dans une 
feconde impreflion:de:cette Objection , 
que malgré.ces deux réponfés elle de_ 
meute encore dans-toute fa force. Mais 
pour.en revenir à l'Autheur de la Re. 
cherche. de.la Verité:; ce: qu’il ajoûte 
dans lepaffage-que je viens de citer con- 
firme entierement ce que j'ay avancé: Car 
_ parlantides, Satellites, ou des Lunes des 
‘grandes Planettes ; Saturne, dit-il , ex 4 
peut-effre un. ff grand nombre de fi peti- 
tes, qu'elles font lemefine effet qu'un cercle 
continu , qui femblen'avoir point d'épaiffeur, 
|. à caufe de fon grandéloignement, Ces Plas 
nettes effant Les plus grandes que nous 
VOYONS ; on peut les confiderer comme ayant 
effé engendrées de tourbillons affeX grands 
| pour en avoir vaincu affez d'autres, avant 
que d'avoir cffe enveloppéesdans letonrbillon | 
ch nous, fomimnes. Rey sn 
Prenez garde fur tout à ce qu'il dit icy 
| de Saturne ; car enfin il n’y a pas de lieu 
| | € 
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de douter que cette Planette ne foiten- 
vironnée à certaine diftance d’une efpe- 
ce d’anneau; Tous les Obfervateurs en 
demeurent d'accord, foit qu'ils foienc 
amis owennemis de M. Hugens; & pour 
éffre convaincu de cette verité , on n’a 
qu'à s'attacher à voir Saturne durant 
quelques années avec de bôns inftru- 
mens, & mefme les plus grandes Lunet- 
tes dont on fe fert aujourd’huy , peuvent 
dans une feule Obfervation nous affu- 
rer dans cefentiment, mais les Jurez Car- 
tefiens ne’ fçauroient comprendre qne 
M. Defcartes n'ait pas préveu un phe- 
nomene aufli confiderable & aufli ex- 
traordinaire que celuy-là ; & dans ces 
occafons-ils ne peuvent s'émpefcher de 
faite paroïftre-un grand chagrin contre les 
Obfervateurs: ils voudroient croire que 
fice fentimentde M.Hugens eftoit vray, 
les principes-de leur  Maiftre l'auroient 
conduit à la connoiffance de quelqne 
chofe: de femblable : On fçait qu'ils fe 
vantént qu'avec le fecours de fes prin- 
cipes ils previennent les phenomenes:en 
fer aprés quel’Autheur de la Recher- 
che dela Verité a parlé de tous les bifar 


ses mouvements.que Delcartes a imagi- 
nez dans la formation de l'Univers, il 
ajoûte, NVousfommes comme furpris de voir 
»auc les phenomenes des corps celeffes sac 
commodent parfaitement avec Ce que nos 
venons de dire. 
Mais ils me pate dé leur dire 
qu'ils ne previennent que les phenome- di 
| nes de leur monde imaginaire , & non 
| pas ceux dela nature. Eneffer la Planete 
de Saturne & fon toubillon font fi 
grands. qu'ils devroienc avoir felon leur 
Philofophie un nombre extraordinaire 
de Satellites que les Lunertes que l’on a 
prefentement nous feroientappercevoit ; 
mais il a un anneau à la place de ce grand 
nombre de Satellites , & je laiffe à penfer 
à tous ceuxquiont tant foit peu fait at- 
tention à ceschofes , fi ce n’eft pas une 
impoffibilité manifefte que ce phenome- 
ne {oitun afflemblage de plufieurs petits 
globes. Un Cartefien malgré routes. les 
plus fortes preuves aura peine à ne le 
croire pas quand il verra que Defcartes 
luy-melme entendant parler de ce pheno- 
mene à l’art. 154. de la troifiéme Partie 
de fes principes , demande pourquoy les 
€ ij 


Satellites de Saturne font tres-lens, & 
peut-eftre immobiles ; commeil fçait l’art 
merveilleux de trouver des raifons de 
toutes chofes , mefme des plus faufles, il 
n'en manqua pas fur cepoint;mais les ve- 
titables Satellites de Saturne n’ont pas 
cette grande lenteur qu'il leur attribuë. 

Ce fentiment de Defcartes fufht pout 
perfuader l’Autheur de la Recherche dela 

- Verité, puis qu'il prefere l’authorité de ce 
Philofophe à fes propres fens. Voila de 

quelle maniere ceux qui onttrop de ve- 
heration pour le Chef d’une feéte fe trou- 

vent dans un penchant tres-gliflant vers 
l’erreur;mais ce n’eft point là le feul defaut 
de l’Autheur dont nous parlons , je nenie 
pasqu'il ne foit délivré de quelques pré- 
jugez , comme il s’en#ante à tout mo- 
ment ; mais je fuis convaincu qu'il eft 
encore enveloppé dans un fort grand 
nombre d’erreurs tres-pueriles & tres- 
pioyables ; il y a bien du plaifir del’y 

‘voir embourbé au milieu de toute fa fiere 

prefomption. : 

Voicy une de fes erreurs. Il pretend 
que les fens & la raifon ne peuvent pas 

* nous perfuader qu'il y ait des corps, & 


æ } 
protelte que fans le fecouts de la Foy on 
1e pourroit $ 'afflurer « que routes les cho- 
fes qûe nous croÿon$ voir ne font pas di des 
ilufons & des hante fines. Voyer) jevous 
prie, fur ce Jajer ce qu “dit dans Jon crier eme 
Tome depuis La page So. Tafqu’à a la 7 

Quelques autres nouveaux Carteliens 
en font allez à certe méfine extremité, 
On fçair qu'il _ÿ'en à qui ont imprimé 
quel les Meditations dé Defcartes les onc 

convaincus de Péxiftence de leur ame, 

mais que par le méfme principe ils | ne 
croiroient pas qu’ ls ont un Corps, s'ils 
n’avoient leù quelques paffages de la 
fainte Elcriture , qui. leur apprennent 
que Jesvs- CHRist à prisun corps. fem- 
blableàeux, il efthbien mal-aifé de s’ ‘em- 
pefcher de riré-quand on jette les! yeux 
fur cstre Philofophie , & je voudrois fur 
tout faire une queltion à cës Méflieurs , 
qui fans doure les mectroit fort en peine ; 
je leur demande par quelle YOyE ils con- 
noiff=nt ge ‘ils font hommes’, & non pas 
femmes , & quelle raifon ils peuvent 
avoir pour fe placer plûtoft dansun fexe 
que dans l’autre : cen'eft pasicy un jeu, 

_ce difcernement leur eft verirablemenr 
é il 


#4 
impoffible felon leurs principes;: la rai. 
fon ne leur apprend rien touchant les 
corps, & la Foy qui efticy leur feuie lu: 
miere ne leur fait point connoiftre leur 
fexe, il eft evident qu'une femme peut 
S appliquer aelle-mefme tous les pafliges 
dela fainte Efcriture ‘qu’ils citent pour 
faire voir qu’ils ontun corps : Je deman- 
de icy aux Dames Cartefiennes: ; avec 
tout le refpeét que je leur dois, comment 
elles-mefmes peuvent fortir d’un pareil 
doute, fi elles nerenonçent ferieufemenc 
à leur Phil ofophie, 

Les Meditations de Defcartes condui- 
fent à ne reconnoiftre aucun corps dans 
le monde, malgré Defcartes mefme ; c’eft- 
ce que l Authenr de la Recherche -de la 
Verité a fort bien montré ,  & les nou: 
veaux :Cartefens tirent de la doétrine 
de leur Maiïftre des confequences que 
Jay mefme n’ofoit pas avoüer, mais qu'il 
eût reconnuëés s'il eût voulu pe con- 
formement à fes principes. … 

Voicy comme l’Autheur de la Rdhet 
che dela Verité tafche à fe perfuader à la 
page 75: du mefme Tome qu’il y a des 
corps, il dit, Que la Foy nous apprendque 


Dien a creécun Ciel & une Terre; que le 
Verbe s’eft fait chair, G'c. doncil eff certain 
par la Foy ,ajoûte-v'il , qu'ily a des Corps : 
oùy, maisla Foy.ne détermine pasl'e. 
xiftence; des:corps, que nous croyons 
toucher:,:8 {ur lefquels nous croyons 
marcher» elle nous apprend tout au plus 
qu'il ya des corps en general , & elle 
n'a jamais -décidé que ceux dont nous 
croyons.eltre-environnez à chaque mo: 
ment nefont. pas des fantofmes ; & fi à 
l'égardde cenx-cy nousne nous en fions 
pas au rapport de nos fens, où en ferons 
nous? Je voudrois..bien fçauoir quel 
motif obligeiles Cartefiens à s'éloigner. 
des precipices ;-&.à s'approcher des au 
tres endroits ; qu'elle marque ont-ils 


pour diftinguer un: precipice d'avec une 


plaine 2 certes la Foy ne leur apprend 
point que certaine carriere. qui eft aux 
environs de:Paris n’eft pas.une vigne , & 
que la riviere de Seine-n’eft pas une botte, 
de foin. En quel-endroit de Ecriture 
trouueront-ils que les jardins. & les. ruës 
de Paris ne. font pas .des. mers battuës 
d'horribles tempeftes? Pourquoy donc 
fortent-ils deleurs maifons ? il faudroit 
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felon leurs principes qu'ils demeuraffent 
perpetuellëmeut immobiles ; ils ne de. 
vroient jamais {é promenerny marcher 
tant foit peu d’un cofté & d'autre ; il eft 
clair que felon leur Philofophie rien ne 
peut les déterminer à croire que toutes 
les chofes qui les environnent ne foient 
pas des abifimés ; il n’en faut pas douter, 
leurs aétions démentent leurs paroles ; 
le moindre mouvement qu'ils donnent 
à leur corps , &'le moindre pas qu'ils fe 
 refolvent de faire font des abjurations 
évidentes de leur Philofophie. 

Tout cecy paroiftra plus clair fi l’on 
confidere que l’Autheur de la Recher- 
che de la veriré dit à la page 61. que 
Faétion qu'il fait quandil fe taftele vi. 
fage & la tefte ne luy enfeigne poinc 
S'il n’a pasune crefte fur la telte , & un 
bec au bout du nez, Ÿ'4y beau pour cela, 
dit-il ,w#e taffer le vifage & la teffe, je ne 
Manie ny MOR Corps , nÿ CEUX qUi IN ENVI- 
ronnent qu'avec des mains defquelles je ne 
fçay ny La longueur ny la figure ; je ne [çay 
pas mefme avec affurance que ] 4Ye Verita- 
lement des mains. ere! 

Je puis affeurer que j'ay connu des per- 


fonnes de merite qui s’eftoient laiffées 
préoccuper par le flile pompeux & par les 
manieres ébloüiffantes de cet Autheur, 
qui enfin ont reconriu que fa doétrine 
s'oppofoit à l’ufage dela vie, & qu'il fa- 
loir neceffairement y renoncer.Les autres 
qui veulent s’obftiner à l’embraffertoû- 
jouts , font pourtant obligez de l’aban- 
donner dans leurs aétions ; ce qui eft la 
plus belle retraétation que leurs averfai- 
. res pourroient fouhaiter : Ces opiniä- 
tres m'ont pourtant avoüé, qu'ils ne 
pouuoient me faire aucune téponfe di- 
recte aux chofes que je viens de dire, 
mais ils ont ajoûté que c'eftoient des 
difhicultez qui avoient une force égale 
dans toutes les Philofophies, & qu’on 
ne pourra jamais conclure pat la rai- 
fon qu'il y a des corps , à moins que 
l'on ne s'attache à la doctrine d’Epicu- 
re , qui ne vouloit point reconnoiftre 
d'autre eftre incorporel que l’efpace; 
& là deflus ces Meflieurs , felon leur 
belle couftume , qu'ils n'oublient ja- 
mais en parlant de leurs averfaires, de- 
clament à grands cris contremoy, pre. 
tendans que je marche fur les pas d’E- 
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picure , qui s’eftoit délivré du. joug de 
toutes les religions. 

Pour éviter toutes ces deciama- 
uons pueriles je réponds en un mot, 
que fi je me declare feétateur de quelque 
Philofophie , ce n'eft que de celle de 
Gaflendi , qui n'a pas efté cenfurée 
comme celle de Defcartes , & je pou- 
ray montrer dans un autre Traité que 
quand on fuppofe avec Gaflendi qu'il 
y a une ame fenfirive dans l’homme, 
on peut voir clairement qu'il eft impof- 
fible que nos fenfations ne foient pro. 
duites pat des corps externes , & iln’y 
a point de doute que mefme en medi- 
tant comme Defcartes , & en reflé- 
chiffant avec luy fur fon principe , je 
penfe donc je fuis, ïl eft aifé de fe 
convaincre de l'exiftence des corps, 
pourveu qu'on ne debute pas par des 
chimeres : Gaflendi luy-mefme a fait 
voir que cette opinion d’une ame fenfi- 
tive dans l’homme a efté foûtenue par 
des Scolaftiques tres-pieux , & qu’elle 
n'a jamais efté condamnée. | 

Je fuis affeuré que certe digreflion ne 
déplaira pas à bien du monde ; mais 
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c'eft trop s'arrefter fur des idées abftrai- 
tes & Metaphifiques, & il vaut mieux 
lire dans le Livre de la Nature que dans 
les fpeculations chimeriques des Au. 


theurs : On convient que Galilée eft ce. 


luy qui a ouvertle mieux ce beau Livre, 
& qui a rompu le premier des obftacles 
prefqueinfinis , qui nous éloignoient de 
ce deffein : Il eft temps que je cede la 
place à cer illuftre Aftronome , c’eft 
Juy qui va vous entretenir dans la ‘pre. 
miere partie de cet Ouvrage; en fuite ce 
fera mon tour de vous parler une fecon- 


de fois. 
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RL: Grace & Privilege du Roy ; donné & 
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a faites, qu'il fera cy aprés ; ou qu'il pourra re- 
couvrer d'ailleurs fur toutes les parties de læ 
Medecine, par Volimes ou par Cahiers, do à 
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dant le temps & efpace de fix années confe- 
eutives, à compter du jour que chaque Volu- 
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Libraires, Imprimeurs de Paris, le $, Féurier 
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See E propofe dans ce petit 
Je Traité de merveilleux 
Æ {pe“tacles à ceux qui 
! examinent les ouvrages 
de la Nature : Ces fpectacles font 
grands, tant caufe de l'excellence 
du fujet & de fa nouveauté inoüie 
. dans tous les fiecles precedens, que 
par rapport à lintirument qui a 
étalé ces merveilles à nos yeux: 
C'eft certes quelque chofe de 
grand d'avoir augmenté la nom- 
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breufe multitude des étoiles fixes, 


& d'en faire voir publiquement 
d'innombrables inconnuës avant 
ma découverte à tout le genre hu- 
main , qui furpañlent plus de dix 
fois en nombre celles qui eftoiene 
connuës auparavant. 


C’eft quelque chofe de tres-beau 


 & detres-merveilleux que la Lune, 


qui eft un corpséloigné de nous de 
prés de foixante demi-diametres 
cerreftres , puifle paroiftre aufh 
grande que fi on ne la regar- 
doit que de la diftance de deux 
de ces dimenfons , de telle for- 
te que fon diametre fe fafle voir 
trente fois plus grand , fa furface 
neuf cent fois plus étenduë, & fa 
folidité par confequent prés de 
vingt-fept mille fois plus groffe, 
que quand on regarde cette Plane. 
teavec les yeux libres. Cette mul- 
tiplication nous fait diftinguer tant 
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de parties dans ce Globe , que l’on 
a aflez de preuves pour conclure. 
_ tres-clairement, que la furface de 

. Ja Lune n’eft en aucune façon po- 
lie , mais qu’elle eft raboteufe & 
inégale , & remplie aufñi bien que 
| la furface de la terre de grandes 
| élevations , de profondes valées, & 
de détours frequens. 

D'ailleurs ce n’eft pas peu de 
chofe d’avoir terminé les difputes 
qui fe fontélevées fur le fujet de la 
_ galaxie ou voye de lait , & d’avoir 
découvert non-feulement à len- 
tendement, mais encore aux yeux 
quelle eft fon eflence. Deplus, ce 
fera une Découverte qui paroiftra 
fans doute étonnante & fort belle, 
de faire toucher au doigt que la 
 fubftance des étoilles, que tous les 

_ Aftronomes ont appellées nebu- 
leufes , eft fort differente de tout 
cequ'onena ditjufqu'icy. 

À ij 
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_ Mais ce qui furpañle route ad. 
miration, & ce qui m'a fortincité 
à faire part de mes Découvertes 
aux Aftronomes & aux Philo{o. 
phes ; c’eft que j'ay trouvé quatre 
Etoilles errantes qui tournent au- 
tour d’une grande Planete ancien- 
hement connuë, de la mefme forte 
que Venus & Mercure tournent 
autour du Soleil : tantoft elles la 
precedent , tantoft elles la fuivent: 
& elles ne s’en éloignent jamais 
que d’une certaine diftance. Avec 
le fecours de la grace Divine, j’ay 
découvert & j'ay obfervé depuis 
peu de jours toutes ces chofes, par 
le moyen de la Lunete que j'ayin- 
ventée, | 

Peut.eftre qu'avec le temps, ou 
les autres ou moy, nous pourrons 
faire encore de plus belles Décou. 
vertes avec un femblable inftru- 
ment ; Je vais en décrire brieve- 
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ment la ftruéture, & découvrir en 
mefme temps la façon de s'en fer- 
vir, & l’occafion qui l’a fait inven- 
ter; enfuite je raconteray lhiftoire 
des Obfervations que j'ay faites. 
Un bruit fe répandit jufqu’à nous 
il y a environ dix mois, qu'un cer- 
tain Hollandois avoit fabriqué une 
Lunete, à la faveur de laquelle on 
voyoit diftinctement les objets, 
comme s'ils eftoient proches, quoy 
qu'ils fuffent tres-éloignez de l'œil 
du fpectateur. On publioit mefne 
quelques experiences d’un effet fi 
admirable , aufquelles quelques 
uns adjoutoient foy , äuoy qu’elles 
fuflent niées par d’autres. Peu de 


jours aprés la chofe me fut cornfir- 
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mée par des lettres que je receus 
de Paris d’un Gentilhomme Fran- 
COIS. 
Ce qui fut enfin caufe que je 
m'appliquay dsenen es cher- 
u} 
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cher les raifons, & à trouver les 
moyens qui me fiflent parvenir à la. 
fabrique d’un fi admirable inftru- 
ment, c’eftoit un projet que] exe- 
cutay peu aprés, à quoy me fervit 
fort la doctrine des refraétions: Je 
pris d’abord un tuyau de plomb, & 
dans fes extremitez je plaçay deux 
verres. Ils’ eftoient tous deux 
plats d’un cofté , mais de l’autre 
cofte l’un eftoit convexe, & l’autre 
eftoit concave : Enfuite appro- 
chant | œil du concave, les objets 
me parurent trois fois plus proches, 
& neuf fois plus grands qu'ils n’euf- 
fent paru à ldfeule veuë naturelle. 
Aprés cela jecompofay une Lune- 
te de ce genre encore meilleure, 
qui mefaifoit voir les objets foixan- 
te fois plus grands. Enfin n’épar- 
gnant aucun travail, ny aucune 
dépenfe, je fuisallé jufqu’au point 
de conftruireun inftrument de cet- . 
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tenature, fi excellent, qu’il fait voir 
les objets prés de mille-fois plus 
grands & plus de trente fois plus 
proches que fi on les voyoit fans 
Lunettes. 4 
Ce feroitune chofe inutile que de 
raconter icy le nombre , & l’im- 
portance des avantages que cet 
inftrument peut apporter fur la 
terre & fur la mer. J'ay laiflé à 
part ces fortes de commoditez , & 
je me fuis appliqué entierement à la 
fpeculation des chofes celeftes : & 
premieremêt j'ay veu laLune d’auf- 
fi prés, que fielle n’eftoit éloignée 
que de deux diametres terreftres : 
Aprés la Lune j'ay fouvent ob- 
| fervé avec un plaifir incroyable 
| les Etoiles tant fixes qu’errantes 5 
& comme je découvris un fort 
grand nombre de celles-là, je tâ- 
chay d'inventer un moyen pour 
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mefurer leurs intervalles. Je trou- 
vay cufin ce moyen, & c’eft une 
chofe dont tous ceux qui veulent 
aire ces fortes d’obfervations, doi- 
venteftreadvertis. Il faut prendre 
premieremért uneLunete tres-bon- 
ne qui reprefente les objets clairs, 
diftin&s, & fans aucun nuage, & 
qui les multiplie pour Île moins 
quatre cent fois; car alors elle les 
fera paroiïftre dans un voifinage 
vingt fois plus grand : Silon n’a en 
mainuninftrument de cette forte, 
on tâchera inutilement de voirtout 
ce que j'ay remarqué dans les 
Cieux, & dont vous avez le dé- 
nombrement dans ce traité. Or 
afin que chacun puifle facilement 
fcavoir quelle eft la multiplication 
que fa Lunete fait, il faut qu'il faf 
fe avec du carton deux cercles ou 
deux quarrez, dont l’un foit qua- 
tre cent fois plus grand que l’autre, 
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ce qui arriyera fi le diametre du 
plus grand furpafñle vingt fois le 
diametre de l’autre ;enfuite il faut 
regarder de loin ces deux furfaces 
- de carton qu’on aura attachées à 
une mefme muraille, 1] faudra voir 
la plus petite par un œil appliqué à 
la Lunere, & voir en mefme temps 
la plus grande par l'autre œil qui 
fera libre ; ce qui fe peut commo. 
dement faire, pourveu que l’on ou- 
vre les deux yeux ; car alors les 
deux figures paroïftronteftre de la 
mefme grandeur , fi linftrument 
multiplie les objets {elon la propor- 
tion fouhaitee. 

À prés qu’on aura ainfi préparé 
une bonne Lunete, il faudra cher- 
cher les moyens de mefurer les 
diftances qui fe trouveront entre 
les corps qu’elle fera voir. Et voi- 
cy comment il faut s'y prendre 

Av 
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pour plus grandefae 
cilité foit le tuyau À 
B C D. L'œil dufpe- 
étateur {oit E , s’il 
n'y avoit point de 
_ verre dansle tuyau, 
les rayons fe porte- 
roient a l'obietF G, 
{elon les lignes droi- 
tsECFED G ; 
mais en y mettant les 
verres , fpposôs que 
ces rayons aillev* 
vers l'objet felon les 
lignes romouës E C 
HEDIl;carilsse.. 
treciflent alors, & 
ceux qui fedirigeoiét 
vers F G » n'enfer- - 
ment aprés que la 
partie H TI , prenant 
enfuite la raifocn de 


la difance E H à la 
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ligne H 1 par la table des finus, 
on trouvera la quantité de l’angle 
fait dans l'œil par l’objet H 1, & 
on verra que cet angle n’eft que 
de quelques minutes. Or fi lon 
prend de petits corps que l’on puif- 
{e ajufter à la Lunette, & quifoient 
percez les uns par de grands trous, 
les autres par de petits, en appli- 
quant à linftrument tantoft ceux- 
cy & tantoft ceux-là; on fera di. 
vers angles, qui felonla grandeur 
ou la petiteffe de ces trous foûtien- 
dront plus ou moins de minutes, 
& par ce moyen on pourra com- 
modement mefurer à une ou deux’ 
minutes pres, les intervalles des: 
Etoiles qui font éloignées entre. 
elles de quelques minutes. ; 

Il n’eft pas neceflaire prefente- 
ment de traiter plus exaétement: 
de ces chofes. Il fuffit de les avoir 
touchées leserement.Dansune au 
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tre occafion je parleray à fond de 
Ja thcorie & de la ftructure de la 
Lunette, 

1! faut prefentement raconter 
en détail les obfervations que j’ay 
faites dans l’efpace des deux der- 
niers mois , & qui invitent tous 
ceux quifont curieux de la verica- 
ble Philofophie , a des commence. 
mens de fpeculations certainement 
fublimes. 

Difcourons donc en premier 
lieu de cette face de Ja Lune qui 
eft tournée vers nos yeux. Je la di- 
vife pour. plus grande facilité en 

deux parties, dont l'une eft plus 
claire & l’autre cft plus obfcure, 
La plus claire paroift environner 
tout l’'Hemifphere, & l’obfcure 
rend laeface dont nous parlons 
fombre & tacherée. Elle eft com- : 
pofée de ces taches que chacun 
peut voir & que tous les ficcies ont 
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connuës; c’eft pourquoy je les ap. 
pelleray grandes ou anciennes a la 
différence des autres taches plus 
petites, qui font en fi grand nom- 
bre qu’elles remphflent toute la 
furface de la Lune, & fur tout fa 
partie claire. Ce font ces dernie- 
res fortes de tache que j'ay décou- 
vertes le premier. Leur infpetion 
fouvent reiterée m'a fait voir cer. 
tainement que la furface de la 
Lune n’eft pas polie , uniforme 
& d’une rondeur exate comme 
un grand nombre de Philofophes 
Jont crû de tous les corps cele- 
ftes ; mais qu’elle eft au contrai- 
re inégale, rabotteufe & remplie 
de profondeurs & d’élevations, 
tout de mefme que la furface de 
Ja terre, dont la continuité eft pref- 
que par tout interrompuë par des 
 fommets de montagnes, & par des 
vallées profondes, Je vay raconter 
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les apparences qui peuvent faire 
tirer cette confequence.Quatre ou 
cinq jours aprés la conjonction, 
lorfque la Lune paroift comme un 
beau croiffant, on voit déja que la 
borne qui fepare la partie obfcu- 
re de l’éclairée, ne s'étend pas fe- 
lon une ligne ovale comme il ar- 
riveroit dans un corps folide parfai- 
tementrond, mais qu’elle elt mar- 
quée par une ligne inégale dente- 
iée & faifant plufeurs détours, 
comme cette figure fait voir. 
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Caril ya plufieurs propagations 
de lumiere lefquelles s’étendér dans 
la partie obfcure au delà de la ligne 
_ qui fepare cette partie obfcure de 
la partie éclairée; & au contrai- 
re quelques parties renebreufes en- 
trent dans le cofté lumineux & 
_femblent vouloir commencer de 
l'obfcurcir. Bien plus , un grand 
nombre des petites taches qui font 
feparées entierement de la partie 

‘ tenebreufe, rempliffent prefque de 
: tous coftez la partie qui eft déja 
toute éclairée des rayons du Soleil, 
a l’exceprion au moins deJ’endroit 
où fe trouvent les grandes & an- 
ciennes taches. J'ay aufli remar- 
qué que ces petites tâches font 
roûjours en cela fenblables les unes 
aux autres, qu’elles ont une par- 
tie noiraître qui regarde l'endroit 
ou eft le Soleil, & qu’au cofté op- 
pofé elles .paroïflent couronnées 
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de lumiere en certains points. Or 
nous pouvons voir fur la terre ,au 
temps à peu prés que le Soleil fe 
leve, des chofes entierement fem- 
blables, quand nous regardons les 
vallons “où la lumiere du Soleil 
n'eft pas encore entrée, & quand 
nous jettons les yeux fur les fom. 
mets des montagnes oppofées à 
cet Aftre quienvironnent ces val- 
lées, & qui déja fonréclairez, & 
de mefme que les ombres des pro- 
fondeurs de la terre diminuent à 
mefure que le Soleil s’avance, ainfi 
ces taches lunairès perdent leurs 
tencbres quand la partie lumineufe 
croift. Non feulement la fepara- 
tion des tenebres & de la lumiere 
dans la Lune paroift eftre inégale 
& pleine de détours; mais ce qui 
eft encore plus admirable, on 
voit dans Ja partie obfcure plu- 
fieurs pointes luifantes qui font tout 
# 
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à fait feparées & mefme affez éloi- 
gnées de la regionéclairée ,& peu 
de temps aprés on voit que leur 
grandeur & leur Jumiere s’augmen- 
tent jufqu’à ce qu'on Îles voit s'u- 
nir entierement a la partie éclairée 
quien devient plusgrande, ce qui 
arrive trois ou quatre heures aprés 
leur premiere apparition. On en 
voit cependant quelques autres 
comme naiflantes ça & là dans la 
partie renebreufe, qui s’'allument, 
s'augmentent & fe joignent enfin 
à cette mefme furface lumineufe, 
qui eft alors encore plus étendué ; 
c'eft ce que vous pouvez voir dans 
la mefme figure. Mais n’eft-il pas 
_vray que fur la terre avant le le- 
ver du Soleil , lorfqu’un refte de 
l'ombre de la nuit couvre encore 
les plaines , les fommets des plus 
hautes montagnes font éclairez 
de la lumiere folaire, N'eft-il pas 
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vray que quelque peu de temps’ 
aprés la lumiere s’augmente pen- 
dant que le milieu de ces monts 
& leurs parties les plus grandes Ja 
reçoivent. N'eft-il pas vray enfin 
que le Soleil s’eftant déja levé les 
lueurs des plaines & celles des col- 
lines s’uniflent. Or ces inégalitez 
qui fe forment par les parties hau. 
tes & par les parties bafles de la 
Lune, furpaffent de beaucoup cel- 
les qui fe trouvent entre les mon- 
tagnes & les vallées de la terre, 
comme je le feray voir plus bas. 
Cependant je ne pañleray point 
fous filence une obfervation digne 
de remarque , que j'ay faite te 
Ja Lune approchoit du premier 
quartier. Cette obfervation eft re- 
prefentée dans la figure preceden- 
te; il y a donc dans la Lune une 
grande region tenebreufe, qui for- 
tant de fa face obfcure, s’'infinuë 
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dans celle qui eft éclairée & qui 
cft placée vers la corne inferieure. 
| Comme je leus long-temps ob- 
_{ervée , l'ayant veuë enticrement 
 obfcure, enfin environ deux heu- 
res aprés, un peu au deffous du mi- 
lieu de fon creux, un certain fom- 
met lumineux commença de pa- 
roiftre qui croiflant peu à peu re- 
prefentoit une Figure triangulai- 
re, & il eftoit encore tout à fait 
{cparé de la face lumineufe. Je vis 
peu aprés luire auprés de luy trois 
petites pointes jufqu'a ce que la 
Lune s’approchant du couchanr, 
cette figure triangulaire, quieftoit 
déja devenuë plus étenduë , fe joi- 
gnit avec la grande partie éclai- 
rée. Cette efpece de triangle s’a- 
vançoit dans la partie tencbreufe 
comme fi c’euft efté un grand pro- 
montoire , & je le voyois encore 
environné de ces trois pointes lui- 
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fantes, En mefme temps quelques 
autres points éclarants paroif- 
{oient aufli dans les extrémitez des 
cornes , & ils eftoient tout à fait 
feparez du refte de la lumiere, 
ainfi qu'ils font décrits dans la mê- 
me figure. Il y a voit auf un grand 
nombre de taches obfcures dans 
l’une & l’autre corne, & fur tout 
dans l’inferieure , dont celles qui 
. font plus proches de la feparation 
des tenebres & de la lumiere, pa- 
roiffent plus grandes & plus ob- 
{cures , & les autres moins fom. 
bres, Neanmoins il arrive toû- 
jours, comme j’av déja dit, que la 
partie noiraftre de la tache regar- 
de l'endroit où cft le Soleil, & 
qu'elle eft environée par des bords 
éclairez dans l'endroit qui eft op- 
paie a cet Aftre , & qui regarde 
a partie obfcure de la Lune. Cet 


te furface finoire, qui eft remplie 
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de tâches à peu prés de mefme fa. 
çon que la queuë d’un Paen, eftfe- 
| mée d’unecfpece d’yeux bleus, qui 
peut -eftre imaginée. femblable à . 
ces petites phioles de verre qu’on 
jette eftant encore chaudes dans 
de l’eau froide, ce qui leur donne 
* une furface ondée, & les fait ap- 
peller vulgairement des verres gla. 
cez: 

Les grandes taches de la Lune 
© paroiflent en aucune façon in- 
terrompuës comme les autres, & 
lPon ne peut y remarquer ny pro- 
| fondeurs ny élevations, elles font 
| plus égales & uniformes & femées 
feulemenrça & la de certaines pe. 
cites plages blanchiflantes ; de for- 
te que ceux qui voudroient reénou- 
veller l'opinion des anciens Pyta. 
goriciens, qui difoient que la Lune 
eft une autre terre, feroient obli- 
gez d'établir quefes parties éclai. 
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rées reprefentent lesterres, & que 
fes patties obfcures reprefententles 
furfaces des eaux : Pour moy je 
n’ay jamais douté que fion regar- 
doit de loin noftre Globe terre. 
ftre les terres ne paruffentillumi. 
nées, & les eaux ne paruflent ob- 
fcures. De plus , on voit que dans : 
Ja Lune les grandes taches font 
plus bafles queles regions plus é- 
clairées, car foit que eette plane- 
te foiten croiffant, foit qu’elle foie 
au decours toûjours dans les bor- 
nes des tenebres & de la lumiere; 
on voit paroiftre des parties luifan- 
tes qui environnent des grandes 
taches qui font dansla partie éclai- 
rée , comme ces figures le font 
voir, & non feulement les bords 
de ces grandes taches font ainfi 
abaiflez, mais font mefme plus uni 
formes, & ils ne font interrompus 
par aucunesinégalitez. Or les par. 
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ties éclairées font fur tout élevées 
dans le voifinage des taches, telle 
ment que devant la premiere qua. 


| drature & prefque au temps dela 
| feconde,des parties élevées fe hauf- 
| {ent confiderablement tant au def. 


fus qu’au defflous d’une certaine 
grande tâche qui fe trouve dans la 


| jus Septentrionale de la Lune, 
| les figures fuivantes reprefentenc 
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Cette mefme tache avant la fe- 
conde quadrature eft environnée 
de certaines parties noires , qui 
comme des fommets de monta- 
gnes tres-élevez paroiffent obfcu- 
res du cofté qui eftoppofé au So- 
leil, & brillent du cofté qu’elles re- : 
gardent cet Aftre ; ce quieft le” 
contraire de ce quiarrive dansles 
profondeurs ou vallées dont la 
ot partie : 
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partie oppofée au Soleil eft claire, 
& l’autre eft obfcure & pleine 
d’ombres; lors que dansla fuite la 
 furface lumineufe de la Lune eftant 
 racourcie , les tenebres couvrant 
prefque entierement cette tache 
dont j'ay parlé , il arrive que les 
_ parties les plus claires de ces monts 
fe hauflent au deflus des tenebres: 
| Ces deux apparences font mar- 
| quées dans ces figures. | 
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Je ne veux pas auf oublier une 
chofe que j’ay obfervée avec aflez 
 d’étonnement ; c’eft qu'il y a pref- 
que au milieu de la Lune une cer- 
taine profondeur plus grande que 
les autres & parfaitement ronde, 
Je l'ay confiderée prés du temps 
des quadratures , & je l’ay peinte 
autant bien qu’il m’a efté poffble 
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dans les fecondes figures preceden- 
tes. Elle produit la mefme apparen- 
ce quantà l'ombre & à la clarté que 
feroit fur la terre un Pays fembla. 
ble au Royaume de Boheme , s’il 
eftoit entouré de tous coftés de 
montagnes tres-hautes & difpofées 
dans la figure d’un cercle parfait. 
Elle eft environnée fur la Lune de 
fommets fi hauts, que celuy de fes 
bords, quieft du cofté de la partie 
… tencbreufe dela Lune,paroift éclai- 
ré de la lumiere du Soleil , avant 
mefme que la ligne qui fepare la lu- 
miere de l'ombre foit arrivée au mi. 
lieu du diametre de cette figure: 
Cettetacheaà cela de communavec 
les autres, que fa partie ombragée 
regarde le Soleil, & que fa partic é- 
clairée eft tournée du cofté de Pob: 
{curité de la Lune; ce que j'advertis 
pour la troifieme fois de remarquer, 
comme prouvant trés fortemeng 
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que beaucoup d’inégalitez & de 
parties raboteufes font difperfces 
dans le cofté dela Lune qui reflé- 
chit la lumiere du Soleil. Orentre 


ces taches , celles qui font le plus 


proches des bornes de la lumiere & 
des tenebres , font toujoursles plus 


obfcures, & celles qui en font plus 


éloignées font plus petites & moins 
fombres , jufqu’à ce que dans l’af- 
pect d'oppofition l'hemifphere lu- 
naire quieft tourné vers nos yeux, 
eftant tout.-A.fait éclairé du Soleil, 
il nya plus qu’une tres-petite dif. 
ference entre la noircear des par- 
ties profondes, & la blancheur de 
parties élevées. | 
Les chofes que je viens de dire 
fe peuvent obferver dans les plus 
claires regions de la Lune, maison 
ne remarque pas dans les grandes 
taches cette difference d’élevarion 
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obligez d'admettre dans l’hemif- 
phere illuminé , & qui fe prouve 
clairement par les changemens de 
figure qui fe font dans les diverfes 
fituations où la Lune fe trouve à 
l'égard du Soleil. Il y a veritable- 
ment dans ces grandes taches cer. 
tains petits efpaces moins obfcurs, 
| comme j'ay marque däs les ficures; 
| mais ils paroiffent toujours fous le 
mefme afpect, & ce n’eft qu'avec 
unetres-petite difference qu’ils fem- 
blent quelquefois plus obfcurs, & 
quelquefois plus clairs , felon que 
les rayons du Soleil tombent fur 
eux plus ou moins obliquement ; 
d’ailleurs ils fe joignent fort fimple- 
ment & fort uniformement aux 
parties des taches qu’ils touchent, 
ce qui ne fe trouve pas dans l’autre 
genre de taches qui font dans la fur- 
face luifante de la Lune ; car dans 
l'endroit où elles font feparées des 
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parties claires, il y a mille inégali- 
tez qui font fort irregulierement 
cette divifion ; & l’on y voit des ef- 
_peces de rochers quienfermenten- 
tre leursintervalles plufieurs écueils 
rabotteux & remplis de divers an- 
oles. On obferve encore dans ces 
mefmes grandes taches de petits ef- 
_paces qui font affez éclairez , & 
dont quelques-uns mefme font tres. 
brillans ; maisils font toujours veus: 
de la mefme façon aufli bien queles. 
parties ob{cures, & l’on n’y remar- 
que aucun changement de figure 
ou de lumiere ; de forte que c’eft 
une chofe conftante & indubitable,, 
que ces efpaces paroiffent à caufe 
d’une veritable difference, & d’une 
diverfe nature dés parties, & non 
‘pas à caufe de la fimple inégalité 
des figures de ces mefmes parties, 
qui faflent tourner l'ombre d’un 
cofté & d'autre felon les diverfesil. 
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Juminations du Soleil , comme on 


remarque tres-bien à l'égard des 
autres taches plus petites qui font 
répanduës dans l’hemifphere éclai. 
ré de la Lune; car on les voit chan- 


 ger chaque jour, tantoftelles s’au- 
 gmentent, tantoft elles diminuent, 


tantoft elles difparoiffent ; ce qui 


| ne furprendra point ceux qui au- 


ront connu qu'elles ne doivent leur 


| origine qu’à ombre des élevations: 


_ Mais je connois que plufieurs fe- 


ronticy arreftez par un grand dou- 


_te,& par une tres forte difhiculté 


qui les fera défier de la verité de la 
conclufion que j'ay expliquée , & 
quia efte confirmée par un fi grand 
nombre d’apparences : Car sil eft 


" vray, comme je lay voulu établir, 
que la partie de la furface lunaire, 


qui renvoye vers nous avec plus d'é- 

clat les rayons du Soleil , eft rem- 

plie de détours, de hauteurs, & de 
no B iüij 
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profondeurs innombrables ; pour. 
quoy arrive-v'il que quand la Lune 
eft en croiflant , les bords de la 
démy-circonference occidentale, 
quand elle eft en decours ceux de 
fa demy-circonference orientale, 
quand elle eft pleine ceux de tou- 
te fa circonference ne paroiflent 
pas inécaux , raboteux & ferpen. 
tans, mais fefont voir exaétement 
& regulierement ronds ,-& nulle- 
ment interrompus par des parties 
_différemmentélevées. Cette diff 
culte s’augmente, quandon confi- 
dere que tout le bord dela Lune eft 
compofe de la matiere la plus éclai- 
rée qui eft partout remplie, com- 
me Jay déja dit d’élevations & de 
vallées 5 car iln’y a aucune de ces 
grandes taches quis’étendejufqu’à 
l'extremité dela circonference, & 
elles font toutes ramaflées dans un 
efpace qui en eft éloigné. Je vais. 
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| afigner deux caufes de cette appa- 


rence, qui donne un fi jufte fujet de 


| douter de ma fappoñition je fe 


ray par confequent deux réponfes 
à cette difficulté. ne 

Je dis donc que files hauteurs & 
les creux de la Lune , ne s’éten- 
doient que felon la feule circonfe- 


rence circulaire qui termine lhe- 


mifphere qui eft découvert à nos 
yeux ; alors la Lune pourroit , & 


mefme devroit paroiflre comme 


une roué dentelée , puifqu’elle fe- 
roit finie par des bords, dont les 


parties feroient inégalement éle- 


vées ; mais s’il n’y a pas vers ces 
bords une feule fuite de montagnes 
difpofées en forme de circonferen- 
ce, mais plufieurs rangs de ces par- 
ties hautes avec leurs valées & leurs 


_irregularitez , & fices monts ne fe 
trouvent pas feulement dans l’he- 
*mifphere qui paroift , mais encore 
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dans les parties de l'autre, voifines 
de la ligne qui les fepare tous les 
deux ; alors les yeux regardans de 
loin ne pourront remarquer aucu- 
ne difference entre les parties hau- 
ces & baffes ; car les intervalles des 
montagnes difpofées dans le mef- 
me cercle, ou dans le mefme rang, 
feront cachez par d’autres éleva- 
tions diverfes qui feront au deca, 
& cela arrivera fur tout, fi l'œil du 
fpcétateur fe trouve dans la mefme 
ligne droite que les pointes de ces 
monts: C’eft ainfi que fur la terre 
les cimes de plufieurs montagnes 
paroiffent routes rangées felon une 
furface plane, à celuy quiles regar- 
de d’unlieu éloigné & autant éle- 
vé qu'elles, & c’eft ainfi que dans 
une mer agitée les plus hautes par. 
ties des eaux femblent eftre éten- 
duës dans un mefme plan, encore 
qu'entre les flotsil y ait unfi grand 
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nombre d’abifmes & de cavernes, 
que non feulement les parties baf 
{es des grands Navires, mais enñco- 
re leurs pouppes , leurs mafts & 
leurs voiles font cachées dans ces 
profondeurs ; puis donc que dans la 
Lune, & autour de la circonferen- 
ce qui termine fon hemifphere vifi- 
fible , il y a plufieurs rangs de mon- 
ragnes & de valées ; & puis que 
l'œil quila regarde de loin fe trou- 
ve dans un mefme plan avec leurs 
fommets, perfonne ne doit s’éton- 
ner que ces fommets fe faffent voir 
fous la forme d’une ligne égale’& 
regulierc. } 
On peut adjouter une feconde 
raifon a celle-là , en difant qu’il y a 
autour du Globe de la Lune, com- 
me autour de la terre, une atmof- 
phere ou uneenveloppe d’un corps 
plus denfe que la matiere celefte, 
lequel peut recevoir & reflechirles 
+ B vj. 
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rayons du Soleil , encore qu'il ne 
{oit pas aflez opaque ( fur tout 
quand il eft éclairé ) pour empef- 
cher qu’on ne voye les corps qui 
font au delà. Lors que cette enve- 
loppe eft éclairée des rayons du 
Soleil, elle fait paroiftre le corps 
de la Lune fousla forme d'un plus 
grand Globe , & elle feroit capa- 
ble d’arrefter noître veuë , & de 
l’empefcher de s'étendre jufqu’à la 
furface folide de la Lune , fi fon 
épaiffeur eftoit plus profonde : Or 
elle eft plus profonde autour de la 


circonference de la Lune ; elle y 
eft dis-je, plus profonde, non pas 


abfolument , mais par rapport à 
nos rayons vifuels qui la coupent 
obliquement ; & ainfi elle peut ar- 
refter noftre veuë , & elle peut ca- 
cher la circonference de la Lune, 
ce qui paroiftra plus clairement 
dans cette figure où le corps de la 
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 LuncAB a 
_ eft environ. 
né de lat- 
_ mofphere,ou 
du cercle de 
_ vapeurs DE 
© G: L’œil qui 
cftenF ,re- 
gardeles par- 
 ues du mi- 
lieu de fa Lu- 
ne qui font 
vers À,àtra- 
vers les va- 
peurs D À, 
quifôt moins 
profondes , 
mais il eft 
empefché de 
voir les par- 
ties qui font 
vers lesbords 
de la Lune, 


pe LE 
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par la quantité des vapeurs E B; « 


qui font plus profondes : Une mar: 
que de cecy eft, que la face de la 


Lune quieftilluminée, paroift tou- 


jours eftre enfermée par une plus: 


ne” 


grande circonference que le refte : 


de fon corps ; & peur-eftre que 
quelques-uns s’imagineront qu’on 
peut avec raifon expliquer par ce 
principe , pourquoy les grandes ta 


ches de la Lune ne paroiflent pas 
s'étendre jufques à aucun de fes: 
bords , encore qu'il y ait bien de 
l'apparence qu'il s’en trouve auprés: - 


d'eux quelques-unes qui probable 
ment font cachéesaà nos yeux, par. 


ce qu’elles font fituées fous une plus 


grande quantité de vapeurs. 
C’eft doncune verité que les Ob: 
fervations que j’ay déja expliquées 


rendent à mon avis aflez manifefte, 
que la furface luifante de la Lune 


f 


cft remplie de tous coftés de parties 
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| incgalement hautes. Pour parler 
| maintenant de la hauteur de ces 
| montagnes , je vay démontrer que 
| celles de la Terre font plus petites. 
| que celles de la Lune , mefme en 
prenant la chofe dans un fens ab- 
{olu, & non pas feulement en com- 
Ron ces montagnes à leurs Glo- 
es: C'eft ce quife démontre clai- 
rement de cette forte. | 
Ayant fouvent obfervé que dans 
diverfes fituations de la Lune à 
l'égard du Soleil, certains fommets 
brillants paroiflent dans la partie 
obfcure de la Lune , encore qu'ils 
{oient aflez éloignez des bords de 
la lumiere. J’ay compare leur diftan. 
ce au diametre entier de la Planete, 
& j'ay reconnu que cet intervalle 
. furpafloit quelquefois la vingtiéme 
partie de ce diametre : Cela eftant 
donc fuppolé, imaginonsle Globe 
lunaire dont CAF eft un grand 
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BANN e: 


ra nn 
/ \ 
Kese 


\ 


ecrcle ,E le centre: C F le diame: . 
tre , quieft au diametre de la terre 

comme deux eft à fept , puifque le 
diametre terreftre comprend felon 

les Obfervations les plus exactes 
7000 milles d'Italie: C F fera 2000. 
& CE 1000.& la vingtiéme par- 
tie de toute la ligne C F. fera 100 
milles. Soit maintenant C F le dia. 
metre du grand cercle, qui fepare 
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la partielumineufe de la Lune d’a- 
vec Pobfcure( car à caufe du grand 
intervalle dont la Lunceft éloignée 
| du Soleil, ce cercle ne differe pas 
 fenfiblement d’un grand ) pofons 
| que le point À foit éloigné du point 
: C d’une vingtiéme partie de ce cer- 
cle , & prolongeons le demy-dia- 
metre E À jufqu’a ce qu’il rencon- 
tre la tangente G CD, qui repre- 
fente le rayon. d’illumination , fi 
nous imaginons que C E eft divifé 
en mille parties égales: , l'arc C A, 
ou la ligne droite CD , compren- 
dront cent de ces parties, & la 
fomme des quarrez des lignes D C 
& CE, fera 1010000. auquel nom. 
brele quarré de D E eftégal, donc 
toute la ligne E D contient plus | 
de 1004. de ces mefmes parties, ll 
& AD plus de quatre, donc la | 
hauteur À D dans le Globe lunai- 
_secéftde plus de 4. milles d'Italie, 


4 JLIE MESSAGER 
_& cette hauteur defigne un fom. 
met élevée jufqu’au rayon du So- 


Jeil G CD, &éloigné-de la borne 


C, par lintervalle C C. Orà peine 


- 


trouveroit.on furlaterre des mon- 


tagnes qui ayent un mille d’éleva- 
tion perpendiculaire : C’eft donc 
une chofe manifefte que les parties 
élevées de la Lune font plus hautes 
que celles de laterre. 


Ceux qui ont quelque teinture de 
Geometrie comprendront ai[ément cet. 
te demonffration de Galilée ; qui ef? 
fondée fur la 47. propolition du pre. 
nier Livre d'Euclide, les antres pour. 


ront la paler ; € il leur [nffira de 


fçavoir que c’eff une chofe demontrée, 


_ quelque difficile à prouver qu'elle 


paroile, que les montagnes ou élevu. 
tions de la Lune font plus hautes que 
celles de la terre. 

Je veuxicy donner la raifon d'une 
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lautre apparence de la Lune , quieft 
digne d’admiration : Encore queje 
Paye obfervée depuis plufieurs an. 
nées , & que je l’aye montrée & 
expliquée par fa veritable caufe à 
quelques-uns de mes amis & de 
mes écoliers ; neantmoins parce 
que la lunete la rend plus facile & 
plus evidente, j'ay crû qu'il eftoit 
à propos d’en parler icy , outre 
qu'elle fera encore plus clairement 
voir l’affinité & la reflemblance 
qui eft entre la Lune & la Terre. 
Pendant que la Lune eft au voifi- 
nage du Soleil, devant & aprés la 
conjonction , on voit non-feule- 
ment briller la partie de fon Globe 
qui reprefente des cornes luifantes, 
mais mefme une petite circonfe. 
rence un peu lumineufe paroift dé- 
crire le tour de fa partie qui eft op- 
poféeau Soleil, & qui eft par con. 
fequent obfcure, il femble qu'elle 
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la feparede l’obfcurité du Ciel. Si 


nous regardons la chofe plus exa- 


tement qu’a l'ordinaire, nous ver. 
rons que non-feulement le bord de : 


la partie tenebreufe de la Lune eft 
ainfi éclairé , mais nous verrons 
mefme luire affez bien toute cette 
face de la Lune , qui n'eft pas enco.. 
re expoléeaux rayons du Soleil: Il 
eft vray qu'on ne void d'abord 
qu'une petite circonference rayon- 


nante , qui paroift à caufe de fon 


voifinage avec des parties du Ciel 
plus obfcures, & le refte de la fur- 
face ne femble pointéclairé, parce 
que fa lueur eft effacée par la lu- 
miere des cornes luifantes qu’elle 
touche; mais fi quelqu'un met fes 
yeux dans une telle fituation , que 
ces cornes illuminées luy foient ca- 
chées par un toit, par une chemi- 
née, ou par quelqu’autre obftacle 
éloigné, de telle forte que l’autre 


Dana Telus WT. 
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bartie du Globe lunaire demeure 
eule expoñée à fa veuë , il verra 
hlors que mefme certe autre region 
dela Lune, quoy que privée de Ia 
lumiere du Soleil , brille d’une clar. 
té qui n’eft pas petire : C’eft ce 
qu’on remarquera fur tout un peu 
avant dansla nuit, quand l'obfcu. 
rité eft plus grande; car cette clar- 
té paroïft mieux quand on la re- 
garde d’un lieu tenebreux. C’eft 
auf une chofe certaine que cette 
lumiere feconde, pour parler dela 
forte, eft d'autant plus grande, que 
le Globe lunaire eft moins éloigné 
du Soleil ; car lors qu’il s’en écarte, 
elle s’affoiblit de plus en plus, juf- 
qu'a ce qu’aprés la premiere & de- 
vant la feconde quadrature elle pa_ 
 roift tres foible , encore qu’on la 
regarde dans une partie du Ciel 
plus obfcure, & toutefois dans l’af 
pet fextile , & dans le plus petit 
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éloignement elle brille merveilleu-w 
fement , quoy qu’elle foit dans lew 
crepulcule ; & certes elle eéclates 
alors d’une telle forte, qu’enfeier- 
vant d’une bonne lunette, on peut 

\ 


facilement par fon moyen décou-, 
vrir les grandes taches. Cette ad- 
mirable clarté n’a pas peu furpris le 
monde, & l’onenaafligné diverfes 
caufes : Quelques-uns ont crû que 
c’eftoit une fplendeur propre & na- 
turelle à la Lune : Plufeurs ont dit 
que la Lune l’empruntoit du Soleil. 
1! s’en ef trouvé qui ont penfé que 
toutes les étoiles la luy donnoient; 
& quelques autres fe font figurez 
que les rayons du Soleil , par une 
penetration de toute la folidité du 
Globe lunaite produifoient ce phe- 
nomene ; mais ces fortes d'opinions 
peuvent facilement eftre refutées 
& convaincuës de fauffeté: Car fi 
cette lumiere eftoit propreàla Lu- 
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ne, ou fi elleluy eftoit derivée des 
étoiles, elle la conferveroit fur tout 
Hans les éclipfes qui arrivent dans 
une grande obfcurité du Ciel, mais 
le contraire paroift par l'experien- 
Ice, car la lueur que l’on voit dansla 
Lune au temps des écliples eft 
beaucoup moindre , & elle paroift 
eftre de couleur de cuivre rongea- 
tre, mais celle-cy eft plus claire & 
plus blanche ; d’ailleurs celle qui 
paroift aux échipfes eft changeante, 
& elle erre fur la Lune , y paffant 
d’un cofté à l’autre, de forte que la 
partie qui eft plus prochedela cir- 
conference du cercle de l'ombre de 
Ja Terre paroïft toujours plus clai- 
re & l'autre plus obfcure, d'où 
l’on peut indubitablement conclu- 
re que cela arrive à caufe du voifi- 
nage des rayons du Soleil, qui tou- 
chent une certaine enveloppe ou 
reoion de vapeurs qui environne 
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circulairement le Globe de la Lu 


ne ; car cet attouchement produit 


une efpece d’aurore dans les parties w 
de la Lune qui luy font voifines, à 
tout de mefme que la lumiere des: 


crepufcules fe répand le matin & 
le foir fur lesterres : Mais c’eft la un 
point dontje traiteray plusaulong 
dans le livre du Syfteme du Monde. 
Or c’eftune penfee puerile, & qui 
ne merite pas deréponfe, de croire 


que cette lumiere cft communi- 


quée par Venus:On fçait aflez qu'il : 


eft impofñble qu'entre la conjon-. 
tion & l'afpect fextile , la parties 
de la Lune auieft oppofée au Soleil, 
foit tournée du cofté de Venus. 


C’eft aufli une chofeincroyable que 
le Soleil penetrela folidité du Glo- 


be lunaire, & le couvre ainfi de cet-! 


te lueur : Car ficelacftoit, elle ne 

diminuëroit jamaisspuifque la Lu- 

nca roujours un hemifphereeclairé 
} 
CU 
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lu Soleil , fi l'on excepte le temps 
de fes éclipfes, & neanmoins cette 
ueur saffoiblit pendant que le 
Globe lunaire s’avance vers la 
quadrature, & elle difparoit entie- 
rement quand il a pañfé cet afpett. 
Puis donc que cette lumiere fe- 
conde n’eft ny propre à la Lune, ny 
empruntée des étoiles ou du Soleil : 
1Et puifque dans les grands efpaces 
du monde il ne refte aucun autre 
corps que la terre ; Qu’eft ce je 
vous prie qu’il faut penfer ? Qu'eft- 
Ice qu'il faut dire ? Ne croirons- 
nous pas que la terre puifle éclai- 
rer le corps lunaire, & tout autre 
corps qui foit comme luy folide & 
opaque Qu’eft.ce qu’il y a là de 
merveilleux > La terre peut donner 
à la Lune par unecfpece de recon. 
noiflance, une clarté pareillea celle 
que la Lune luy donne prefque 
toujours dans les profondes tene. 


ee 


so LE MESSAGER 
bres de nos nuits. Pour voirla cho- 


fe plus clairement , imaginons la 
Lune dans la conjonction, lorf- 


qu’elle eft placée entrele Soleil & : 


la terre, nous connoiïftrons qu’elle 


reçoit alors les rayons du Soleil 


dans fa partie qui eft oppofée à la 
terre, & fon Hemifphere inferieur 


qui eft tourné vers nous eft dans le. 


mefme temps couvert de tenebres : 
elle ne peut donc alors éclairer en 
aucune façon la furface terreftre, 


enfuite la Lune s’éloignant peu à! 
peu du Soleil reçoit fes rayons dans ! 
quelques parties de fon Hemifphe- 
reinferieur, qui eft celuy quinous. 
peut eftre vifible, & c’eft alors” 
qu’elle tourne vers nous de petites” 
cornes blanchiflantes , & qu’elle, 
commence d'éclairer un peu lai 
terre : tandis que la Lune appro.. 


chant de la quadrature reçoit pluss 
de rayons folaires dans fon Hemil- 
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phere vifible, elle en renvoye auf 
davantage versla terre: lorfque fa 
face éclairée paroift quelque peu 
de temps aprés plus grande qu’un 
demy-cercle, la clarté de nos nuits 


 s’augmente aufli, enfin dans Paf 


pet d’oppoñfition la Lune eftant 
pleine, tout fon Hemifphereinfe- 


rieur ou viñble eft couvert de lu- 


miere, la furface terreftre la recoit 
alors par reflexion en plus grande 


| quantité que jamais; enfuite la Lu 
| neeftant dans le decours, elle en- 


vove vers nous des ravons plus foi 
ÿ 


bles, & s’avançant aprés cela vers 
| la conjon@ion, les nuits de la terre 
| deviennent tres- obfcures. C’eft 


donc felon cet ordre periodique 


que la terre dans le cours d’un mois 
 efttantoft plus & tantoft moins il_ 
Juminée par la Lune, & comme fi 
| Ja terre ne pouvoir oublier ce bien- 
fait, elle luy rend la pareille ; car 


Ci 
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lors qu'environ le temps des con- 
jonctions la Lune regarde tout 
l'Hemifphere de la terre qui eft 
tourné du cofté du Soleil, & qui en 
eft éclairé par de rayons tres-forts; 
elle en reçoit une lumiere reflé- 
chie, & c’eft à caufe de cette refle- 
xion que 'Hemifphere inferieur de 
la Lune paroift aflez luifant quoy 
qu'il foit privé de la lumiere du So- 
Jeil-: la Lune s’eftant éloignée du 
Soleil d’un quart de cercle, ne re- 
garde que la moitié de l’'Hemifphe- 
re terreftre qui eft éclaire , c’eft à 
dire la moitié Occidentale; cari O. 
rientale eft alors couverte de tene- 
bres: 1] faut donc que cette Planete 
reçoive alors moins de clarté de Ja 
terre, & fa lumiere feconde nous 
paroift aufli plus foibleen cetemps. 
à: Quand elle eft dans Pafpe& d’op- 
pofiuon , elle regardé l’Hemif- 


phere verreftre quiet tour à fait te- 
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nebreux & plongé dans une entie- 
re nuit ; fi cette oppofitioneft écli- 
ptique, la Lune ne recevra aucune 

clarté, eftant tout à fait privée de 
l'illumination {olaire & de la terre- 
ftre. Ainfi dans les diverfes fitua- 
tions où elle fe trouvera à l'égard 
du Soleil & de la terre, la refle- 
xion de la lumiere terreftre luy 
communiquera plus où moins de 
clarté, fekon qu’elle regarderaune 
plus grandé ou une moindre partie 
de PHemifphere dela terre qui eft 
illuminé ; car cet ordre s’obferve 
entre ces deux Globes que dans le 
temps que le terreftre éclaire plusle 
lunaire ; celuy-cy éclaire moins 
l'autre , & au contraire quand il 
léclaire moinsil en eft pluséclairé. 
Je ne traite pas icy ce point plusau 
long , car j'en parleray ampiement 
dans mon Syfteme du Monde, où je 
feray voir par plufieurs raifonne. 
C il 
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mens & par plufieurs experiences 
que la terre refléchit fortement les 
rayons du Soleil, quoy qu’en puif- 
{ent dire ceux qui la veulent ban- 
nir du nombre des étoiles, parce 
qu'ils la croyent privée de mouve- 
ment & de lumiere. Je demontre- : 
ray dans ce Traité du Syfteme du 
Monde qu’elle eft une étoile erran- 
te, & qu’elle furpafle la Lune en 
clarté. J'y feray voir qu’elle n’eft 
pas la cloaque des ordures de l’'U 
nivers, & on vérra que J'y con-. 
firmeray mon fentiment par un. 
grand nombre de raifons naturel- 
les. | ; 
Jay parlé jufqu’icy des obferva- 

tions de la Lune, & je vay mainte- 
nant raconter en peu de mots ce 
que Jay veu dans les étoiles fixes, 
& premiérement il eft bon de re- 
marquer que lorfqu’on regarde a- 
vec la lunete les étoilesfixes ou er- 
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rantes, elles ne paroiflent pas au- 
gmenter leur grandeur felon la mef. 
me proportion que les autres ob- 
jets, & que la Eune mefme. Cet- 
té augmentation paroïft beau- 
coup moindre dans les étoiles, de 
telle forte que la lunete, qui mul- 
tipliera au centuple par exemple 
les autres objets, ne pourra pas mul- 
tiplier plus de quatre ou cinq fois 
les étoiles ; la raifon en eft que lorf- 
qu'on regarde les Aftres fans lune. 
tes , ils ne fe prefentent pasà nos 
yeux felon leur grandeur fimple & 
nuë, fil’on peut parler de la forte ; 
maisonles voit comme chevelus & 
rayonnans de certaines clartez é- 
trangeres, & c’eft fur tout quand 
la nuit eft avancée que cette efpe- 
ce d'illufionfe fait. Or ces faux 
rayons font paroiftre les Aftres 
beaucoup plus grands que s'ils en 
eftoient privez ; car l’angle vifucl 
C 
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n'eft pas terminé alors par le feul! 
corps de l'étoile , mais par cette. 
fplendeur qui l'environne & qui. 
s'étend bien loin ; c’eft ce qu'on 
peut facilement connoiftre fi l’on 
confidere que les étoiles quiaprés 
le coucher du Soleil commencent 
a fe faire voir dans le crepufcule, 
pose fort petites, quoy qu'’el- 
es foient de la premiere grandeur; 
& quand nous voyons Venus elle- 
mefme environ l’heure de midy, à 
peine femble-v’elle égaler une étoi- 
le dela derniere grandeur. Ilenar- 
rive autrement dans lesautres ob- 
jets & mefme dans la Lune 5 car 
foit que vous les regardiez dans la 
plus grande lumiere du jour , ou 
qu’ils fe prefententaä vos yeux dans 
les plus profondes tenebres, ils 
vous paroiftront toujours de mefme 
grandeur. Les Aftres fe font donc 
voir chevelus au milieu des tene. 


_ r2 r> en = ES  _) 


CELESTE # 


bres, mais la lumiere du jour leur 
peut ofter ces fortes de cheveux, 
| & non-feulement ils en peuvent 
paroiftre dépoüillez par ce moyen; 


mais encore fi quelque foible nua- 


| ge fe place entre l'Aftre & l'œil 


du fpectateur, il peut produire cet 
effet, & mefme l'interpolition de 


| quelque voile noir, ou de quelque 
verre coloré peut priver les étoi- 
{ les de ces clartez étrangeres. La 
{ lunete fait encore la mefme chofe ; 
{ car premierement elle fait difpa- 


roiftre ces faufles & accidentelles 
lueurs qui environnent les étoiles ; 


_enfuice elle augmente quelque peu 


la grandeur de ces Aftres, & ainfi 
les étoilesles plus petites qui puif- 


| fent tomber fous la veuë fimple, pa- 
|roiffent à la veuë armée de la lu- 


nete fous un diametre égal à celuy 

que l’on attribuë aux étoiles de la 

premiere grandeur. La difference 
Cv 
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qui eft entre les afpeéts des Plane. 
tes & ceux des étoiles fixes , paroift 
encore digne de remarque, car 
les Planetes font voir leurs petits. 
Globes exaétement & reguliere. 
ment ronds, & elles femblenteftre: 
de petites lunes orbiculaires rem- 
plies de tout cofté de lumiere. Les. 
etoiles fixes au contraire ne pa- 
roiffent aucunement terminées par 
une circonference circulaire, & on 
diroit que ce font de certaines : 
Jueurs fort étincelantes, quijettent 
divers rayons de cofté & d’autre, 
enfin foit qu’on Îles regarde avec 
la lunete , ou qu'on les regarde 
fimplement avec les yeux , elles pa- 
roiflent avoir la mefme figure; mais 
la lunete les fait voir fi grandes 
qu'une étoile qui n’eft que de la 
cinquiéme ou fixiéme grandeur, 
paroift à travers la lunete égaler 
Bei qui eft la plus grande 
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de toutes les étoiles fixes. Vous 
| verrez encore avec le fecours de 
cet inftrument un fi grand nom- 
_ bre d’étoiles plus petites que celles 
_ de la fixiéme grandeur , & cachées 
à la veuë naturelle que la chofe eft 
| prefqueincroyable; car vous pour- 
rez voir plus de fix autres differen- 
ces de grandeur , dont les plus 
grandes que nous pouvons appel. 
Jer étoiles de la feptiéme grandeur 
_ ou de la premiere grandeur des in- 
vifibles, fe font voir par le moyen 
de la lunete plus grandes & plus 
_<laires, que les étoiles de la feconde 
grandeur ne paroiflent quand on 
ne les regarde qu'avec les yeux; 
_ Mais afin de vous donner un ou 
_ deux exemples de ce nombre pref- 
| que incroyable, il faut remarquer 
que dans la conftellation d’Orion, 
Jay veu plus de cinq cens de ces 
nouveaux Aftres répandus parmyÿ 
C v) 
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les anciennes étoiles dans l’inter2 * 


valle feulement d’un ou de deux 
degrez : Et j’ay obfervé de plus que 
les fix étoiles du Taureau qu’on ap- 
pelle Pleiades, & quine paroiflent 
feparées les unes des autres que par 
de petits intervalles, font acccom- 
pagnées de plus de quarante étoi- 
les invifibles. 

Ce que j'ayobfervé en troifième 


lieu, eft la nature de cette matiere . 


blanche & difpofée en forme de 
grand cercle, que lon appelle Voye 
de lait. La lunere nous fait décou- 
vrir fi fenfiblement la caufe de ce 
phenomene, que toutes les conte. 


ftations qui s’eftoient excitées fur 
ce fujet parmy les Philofophes du- 


rant tant de fiecles, fe trouvent 
détruites par une experience indu- 
birable qui nous délivre d’ 
embarras de difpure. C’eft main- 


un long | 


tenant une chofe manifefte que la ! 


| 
EARCPILESTERT 
| Galaxie ou Voye de lait,n’eft qu’un 
| aflemblage d’étoiles innombrables, 
| & femées par monceaux; car dans 
| quelque endroit de cette grande 
bande que l’on dirige la lunete, on 
voit en mefme temps un grand 
nombre d'étoiles dont quelques- 
unes font aflez remarquables & 
affez grandes, mais les petites font 
entierement innombrables. | 
Comme cette couleur de lait 
femblable à une nuë blanche ne fe 
découvre pas dans la feule Galaxie, 
& qu'il y a plufieurs petites regions 
dans le Ciel qui font ainfi colorées, 


| 
| 
fi vous tournez aufli la lunete vers 


elles, vous trouverez que ce font 
des affemblages d'étoiles tres voi- 
fines les unes des autres, & ce qui 
eft encore plus furprenant , les étoi- 
Jes qui ontefte jufques à ce jour ap- 
pellées nebuleufes par tous les 
‘Aftronomes , font aufhi des amas 
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de petites étoiles, dont chacune 
s'échappe à nos yeux à caufe de leur M 
pctitefle, ou fi vous voulez à caufe # 
de leur grand éloignement, & qui : 
par le mélange de leurs rayons pro- 
duifent cette blancheur qu'on à. 
prife jufques icy , pour une partie 
denfe du Ciel capable de refléchir " 
les rayons des étoiles ou du Soleil, « 
j'en ay obfervé quelques-unes , & M 
je me fuis particulierement attaché * 


à remarquer l'étoile appellée nebu- 


: 


Jeufe de la tefte d’Orion, dans la- : 
quelle pretenduë étoile j'en ay com- : 


pté a. petites, J’ay obfervé de plus | 


celle qu'on appelle ncbuleufe de la 


créche, qui n’eft pas une feuleétoi- 


Je, maisunaffemblage de pluñeurs. 


aftres qui furpaffent le nôbre de 40. 
Vous verrez dans la feconde Partie | 


qu'à mefure que La lunete [e perfeëtion. 
ne , lenombre de ces fortes d'étoiles s'au. 
gmente, @ qu'ainfs ileft impolible de 


Le limiter. 
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Jay raconté en peu de mots ce qui 
: laefté obfervé dansla Lune,dansles 
étoiles fixes & dans la Galaxie, il 
faut maintenant parler d’une chofe 
quieft de tres-grande confideration 
dans cette matiere, &il eft temps 
de découvrir & publier l’occafon 
qui m'a fait trouver quatre Plane. 
tes qui n’avoient jamais efté veuës 
depuis le commencement du mon- 
de jufqu’à nos jours; il faut expli- 
quer leur lieu , leurs mouvemens, 
& leurs changemens comme jeles 
ay obfervez dans ces deux derniers 
mois; c’eft ce que je feray en invi- 
‘ranctousles Aftronomes, de ticher 
de découvrir & de determiner leurs 
periodes que le temps jufqu’aujour- 
d’huy ne m'a pas permis de calcu. 
ler. Je les avertis pourtant encore 
qu'afin que leurs foins ne foient pas 
inutiles , il faut qu'ils prennent une 
lunete tres-bonne & conforme à 


4 LE MESSAGER % 


la defcription que j'ay faite au com-« 


mencement de ce difcours. 


Comme donc je regardois lesw| 
Aftres avec la lunete le 7. de Jan-# 
vier de cette année 1610. à la pre-# 
._miere heure de la nuit fuivante ,.Ju- € 
piter parut, & commeje commen “| 
çay feulement alors de me fervir M| 
d’une excellente lunete , je le vis | 
pour la premiere fois accompagné # 
de trois Aftres qui paroifloient tres- M 
petits mais tres-brillants : Je les 
prenois d’abord pour des étoiles 
fixes. Ils me furprirent pourtant af_ « 
fez , car jeles voyois regulierement « 


difpofez dans une ligne droite & 


parallele à l'écliptique, &c ils me pa- 
roifloient plus luifants que les au- 
tres étoiles de la mefme grandeur, » 
Leur fituation avec Jupiter &entre . 


eux eftoit de cette forte. 
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Caril y avoit deux étoiles vers 
l'Orient & une vers Occident, 
; [la plus orientale & l’occidentale 
. | paroifloient un peu plus grandes 
que l'autre : fe ne me mis gueres 
. | en peine de leurs diftancesentre- 
.Jelles & Jupiter ; car je crûs d’a- 
bord, comme j'ay dit, que c'é- 
toient des étoiles fixes : mais 
: { comme le lendemain par je ne 
| fçay quel fort je fus retourné à 
.{ Ja mefme obfervation , je trou- 
vay une fituation fort differen. 
te , & ces trois étoiles eftoient 
toutes occidentales à l'égard de 
Jupiter, & eftoient plus proches 
entre-elles que la nuit preceden- 
te. Elles eftoient éloignées mu- 
tucllement d’une efpace égal 
comme vous le voyez icy dé- 


peint. 
DE PCR x x, OS 
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Quoy que je n’aye pas alors 
fair reflexion à ce mutuel voi“ 
finage de ces étoiles , je com-" 
mençay pourtant à rechercher 
comment Jupiter pouvoit {eu 
trouver plus oriental que toutes 
trois , puifque le jour d’aupara- 
vant il avoit. efté occidental à" 


he gt ru res À 


! 


l'égard de deux d’entre-elles, & \ 


ainfi je craignis que malgré lew 
calcul Aftrononomique ilne fût 
alors direct, & n’eût par ce moyë 
devancé ces étoiles par fon mou- w 
vement propre, c’eft pour cela . 
que j'attendisavec grande impa- . 
tience la nuit fuivante ; mais mon. 


attente fut vaine, & le Ciel fut 
alors couvert de nuages de tous « 


coftez. 

Le 10, dé ce mois de Janvier 
cesétoiles me parurent ainfi dif- 
pofces à l'égard de Jupiter. 
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18 Il n’y enavoit que deux, & el- 
lles eftoient orientales l’une & 


l’autre, je crus que la troifiéme 
eftoit cachée fous Jupiter ; elles 
efloient comme auparavät dans 
la mefme ligne droite avec Jupi- 
ter , & placées regulierement 
felon la longueur du Zodiaque. 
Aprés avoir veu ces chofes, & 


“JE avoir confideré que ces 


changemens ne pouvoientenau- 
cune facon eftre fuppofez dans 


Jupiter, ayant connu de plus que 
ces étoiles obfervées eftoient 
# toujours les mefmes ( car dans 
Ÿ une grande diftance il n’y en a- 


voit point d’autres qui les pre. 


_cedaffent ou quiles fuiviffent fe- 
Jon la longueur du Zodiaque ) 
mon doute fe tourna en admira- 
tion, & je vis que ce changément 


apparent ne fe trouvoit pas veri- 


 tablement dans Jupiter , mais 
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feulement dans ces étoiles, & je 
formay le deffein d’obferver ces 
chofes dans la fuiteavec plus de’ 
foiri. + 

Je vis donc l’onziéme du mois! 
une fituation de cette forte. 

Crises js Occ. 


I] n’y avoit que deux étoiles, &! 
elles eftoient orientales, celle du 
milieu eftoit trois fois plus éloi. 
gnée de Jupiter que de la plus 
_ orientale, & celle-cy eftoit pref- 
que deux fois plus grande que 
l'autre | quoy qu’elles euflent 
paru prefque égales dans la nuit 
precedente. | 

J'établis donc & je determi- 
nay indubitablement que dans 
les Cieux il y avoit trois fatelli. 
tesouétoiles errantes qui fe re- 
muent autour de Jupiter de la 
mefme forte que Venus & Mer- 
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cure fe remuent autour du Soleil; 
ce qui a paru enfin plus clair que 
le jour dans plufieurs obferva- 
tions fuivantes, quiont fait voir 
que Jupiter a non-feulement 
trois fatellites, mais encore qua- 
tre, dont je vais dans le refte de 
ce difcours raconter les change- 
mens que j'ay obfervez avec une 
grande exa@itude. J'ay aufli me. 
ffuré avec la lunete & felon la 
methode que j'ay expliquée au 
commencement de ce Traité, 
lesintervalles dont ils font éloi- 
gnez les uns desautres;j'ay mar- 
qué encore les heures des obfer. 
vations, fur tout lorfque j'enay 
fait plufeurs dans une nuit; car 
les revolutions de ces Planctes 
{s’achevent fi-coft , qu'on peut 
fouvent y trouver de la differen- 
ce d’une heure à Pautre. | 

| Le 12. jour du mefme mois à la 


| 
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premiere heure de la nuit fuivans 
te, je vis ces étoiles difpofées de 
cette façon. 4 


Ori. * 4 Ke 


La plus orientale eftoit plus. 
grande que la l’occidentale. EL 
les eftoient pourtant toutes deux, 
fort vifibles & fort brillans 
tes, L'une & l’autre eftoit élois 
gnée de Jupiter de deux minutes 
La troifiéme petite étoile ques 
vous voyez icy reprefentée, com 
mença. de paroiftre à trois heu« 
res. I] s’en faloit peu qu’elle nes 
touchat le cofté oriental de Ju* 
piter. Elles eftoient toutes dans® 
la mefme ligne droite, & rangées 
felon la longueur de l’ecliptiques 

Le 13. jour je vis pour la pres 
miere fois quatre fatellites ainfi 
fitiez. 
Ori. F2 FHEPTO TER 


\ 


* Occi 
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Il yen avoit trois occidéntaux 
x un oriental. Ils fe trouvoient 
prefque dans la mefme ligen 
droite. Celuy des occidentaux 
qui eftoit au milieu des deux au- 
tres s’écartoit tant foit peu de 
cette ligne vers le Septentrion. 
Le plus oriental eftoit éloigne de 
fupiter de deux minutes. Les di. 
itances qui eftoirentre lesautres 
#& Jupiter n'eftoient de l’un à 
autre que d'une minute. Ces 
fquatre fatellites paroiffoient tous 
de la mefme grandeur, & quoy 
fque cres-petts ils eftoient tres- 
Uluifans , & leur éclat furpañloit 
celuy desétoiles fixes de la mef- 
me grandeur. | 
| Le’r4. jour le temps fut cou 
vert. | 
0 Les. à la 3. heure de [a nuit 
ceséroiles eftoient ainfi rangées. 
Ori. PR ET OO) 
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Elles eftoient toutes à l’occi-| 
dent, & dans la mefme ligne 
droite , fi ce n’eft qu'une d'el" 
les s’élevoir un peu vers le Se. 
_ ptention. La plus proche de Ju 
piter eftoit la plus petite des. 
toutes, & les plus éloignées 
eftoienc les plus grandes. Les. 
intervalles qui eftoient entre Fun 
piter & les trois étoiles les pluss. 
proches eftoient tous égaux & des 
deux minutes, mais la plus occis 
dentale eftoit éloignée de fa voi" 
fine de quatre minutes.Ces aftres) 
_eftoient fort clairs & n’étince” 
Joient pas. C’eft ainfi qu'ils ont! 
toujours paru devant & apres, 
mais à fept heures je ne vis que, 
trois de ces €toïles qui eftoient, 
dans cet afpect avec Jupiter. 
Ori. NPA Occ.. 
Elles eftoientexactement a | 

Ja 
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la mefme ligne droite, la plus pro. 
che de Jupiter eftoit fort petite, & 
en eftoit écartée de trois minutes, 
la feconde eftoit éloignée de celle- 
Cy d'une minute; & la troifiéme 
eftoit diftante de la feconde de 4. 
minutes 30. fecondes : mais apres 
une autre heure les deux étoiles du 
milieu eftoient encore plus proches 
lune de l’autre; car l'intervalle qui 


feftoit entre-elles contenoit à peine 


20. fecondes. 


{ Ori. Re OC 


Le 16. trois fatellices parurent en 
{ core à la premiere heure de la nuir, 
{ dont deux enfermoient Jupiter qui 
eftoitentre-eux, & qui eftoit éloi- 
\gne de l’un & de l'autre d’un inter. 
1 walle de 40. fecondes. Le troifiéme 
À qui eftoir à l’occident de Jupiter en 
ftoit diftant de huit minutes, celuy- 


M ey n'eftoir pas plus petit que iesau. 
{ | Ê É D 
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tres deux, mais il eftoit moins lui! 
fant. 1 
Ori. *- 


: , Occi 

Le 17, trente minutes aprés lei 
coucher du Soleil, il n'y avoit quel 
deux fatellites, l’un à l’orient de Ju-* 
piter & éloigné de cette Planete des 
trois minutes, l’autre quiluy eftoité 
occidental en eftoit diftant d’onze 
minutes : celuy-là paroifloit deux 
fois plus grand que celuy-cy ; mais 
quatre heures aprés, c'eft à direen- 
viron à cinq heures, un troifiémes 
fatellite commenca de paroiftre 44 
la partie orientale ; il eftoita mon 
avis Joint auparavant au premicE 
fatellite oriental, Voicy donc la fi 
tuation que je remarquay alors. 4 

Ori. x # x Oco 


Ce fatellite qui s'eftoit fait voir 
le dernier , n’eftoit éloigné que de 
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BP. fecondes de l’autre fatellite o- 
riental, & il s’écartoit un peu vers 
Île midy de la ligne droite , où fe 
trouvoient Jupiter & les deux autres 
fatellites. | 
LENS 7 Xi OCC - 


Le18. vingt minutes aprés le cou. 
cher du Soleil, il ne parut que deux 
de ces étoiles , l’une eftoit à l’orient 
de Jupiter & l’autre à fon occident, 
celle-cy en eftoit éloignée de dix 
minutes , & l’autre qui paroifloit 
plusgrande que l’occidentale,eftoit 
diftante de Jupiter de huit minutes. 
| Le 19. à deuxheures de nuit, ces 
étoiles eftoient ainfi rangées, 
CADTE, * k USE 


_ Il en parut d’abord trois qui 
eftoient regulierement dans la mef- 
me ligne droite avec Jupiter, Une 
de ces trois eftoit orientale à l'égard 


D j 


Occ. 


une autre fort petite qui touchat" 


Cdt de SES edit tt mt RER CU DÉS RE  UN C S  ÉÉ tee 
* 


_efkaienc fi petits qu'à peine pou-u 
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de Jupiter & diftanre de luy de fix 
minutes, Les autres deux eftoients 
occidentales, Celle de ces deux quil 

eftoit la plus proche de Jupiter, ent 
éftoit feparée par un intervalle del 
cinq minutes, & eftoit éloignée de 
cinq minutes de la plus orientale :# 
Je doutay alors fi entre lorienta-k 
Je & Jupiter il ne s’en trouvoit past 


prefque Jupiter, maisa cinq heures 
je la vis clairement au milieu de cet# 
intervalle, & alors la difpofition def 
ces Aftres füt de cette facon. A 
Ori. PR USE HAE Occ.! 


L'étoile que j'avois veuë la der-k 
niere eftoit alorsfort petite, maisl 
à fix heures elleeftoic prefque égale 
aux autres. 

Le 10. à une heure quinze minu-h 
tes il y avoit trois latellites, & 10 ; 
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roient-ils eftre apperceus. 


| Ils n’eftoient pas plus éloignez 
le Jupiter ou d’entre-eux mefmes 
que d’une minute. Je n’eftois pas 
certain fi à l'occident il y en avoit 
leux outrois. Environ à fix heures 
{ls eftoient rangez de cette forte. 


Ori. Rap Occ. 


+ L'Oriental eftoit deux fois plus 

éloigné de Jupiter qu'auparavant, 

x cet éloignement eftoit par con- 

équent de deux minutes : le moins 

pccidental eftoit éloigné de Jupr- 

er de 40. fecondes, & du plus oc 
H:idental de 120. fecondes ; enfin à 

Mepr heures j'en vis trois vers l’oc- 

cident. 

| Galilée aïoûte d'antres Ob{trvations 

le la ftuation des Satellites de Iupi 
4 ii 
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ter, mais elles ne different pas des 
precedentes ; Œ lay cré qu'il éfoit\ 
pre de les placer dans cet Ouvra- 
, puifque d'ailleurs cet Affroncme W : 
ire luy-mefme qu'il n'a écrit cesu 
fortes d'ob{ervations, qu'afin que l'on\ 
pit determiner exaflement toutes lesw 
chofes qui dépendent des mouvemensu 
de ces petites Planctes. La [econdew 
Partie de ce Traité vous fera voirl 
que ce defir de Galilée eff aujourd'hayk 
entierement accomply , € que mefcu 
me on à fait fur ce faiet des déco: N È 
vertes qui ont palfée fes efperances, k 
celles de plafieurs autres curieux. 


Ce font là les obfervations desh 
quatre fatellites de Jupiter, que jeu 
viens de découvrirle premier. Quoys 
qu ‘elles ne puiffent pasencore fer 
virà determiner les periodes de ces 
Aftres,on peut toutefois entirer des" 
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£tonfequences remarquables;& pre. 
Imicrement puifque tantoft ils pre- 
cedent Jupiter , & que tantoftils le 
fuivent, en s’éloignant de cette Pla- 
nete par des intervalles à peu prés 
égaux & fort petits, tantoft vers 
lorient & tantoft vers l'occident, & 
puifque d’ailleurs ils lPaccompa- 
gnent ainfi toujours, foit qu’il foit 
direct , foit qu'il foit retrograde : 
perfonne ne peut douter qu'ils n'a- 
 chevent des circonvolutions parti- 
culieres autour deluy,pen | 
font tousemportez parunmouvez 
ment commun de douze ans au 
tour du centre du monde. 

De plusils font leurs tours parti- 
Iculiers dans des cerclesinégaux, ce 
que j'infere evidemment de ce que 
Je n’ay jamais veu deux de ces Pla- 
netes jointes dans.les plus grandes 
digreflions de Jupiter , quoy que 

J'en aye veu deux, trois, & quel. 
| D iii 
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quefois toutes enfemble raffem_« 
blées & mélées auprés de luy. M 

On peut encore remarquer que“ 
les revolutions des fatellites qui dé.! 
crivent de plus petits cercles autour 
de Jupiter , s’achevent plûtoft que 
celles des autres, car ceux quifont# 
plus proches de cette Planete fonts 
veus plus fouventà fon orient, lu yA 
ayant cfté occidentaux le jour pre_-# 
cedent : Le plus éloigné de tous ;! 
C'eft à dire celuy qui décrit un plusk 
ercle autour de Jupiter , pa- 
" achever fa courfe en un de 
my mois, quand on l’obferve avec 
foin. | 
Ces Afltres nous fourniflent en-\ 
core un moyen fort propre à lever« 
le fcrupule, de ceux quiapprouvans 
dans le Syfteme de Copernic la re-4 
gularité des revolutions des prin- 
cipales Planetes autour du Soleil, ne! 
peuvent y fouffrir le tranfport de la; 


_— 
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Lune autour de la térre, pendant 
que la terre & la Lune achevenc 
une courfe commune autour de ce 
brillant Aftre : Et ce fcrupule va 


Ajufqu’à leur faire croire que le Sy. 


fteme de Copernic ne peut eftre 


fouffert. Leur objettion n’a plus de 
L force aujourd’huy, & à prefent nous 
avons non-feulement une Planete 
qui tourne autour d’une autre, pen- 
dant. que toutes les deux ont un 
mouvement cominun autour du 
Soleil dans un grand cercle, mais 


encore nos {ens nous montrent pre- 


fentement quatre étoiles errantes, 
qui tournent autour de fupiter 
comme la Lune tourne autour de 
la terre, pendant que toutes les 
quatre achevent, avec Jupiter un, 
| mouvement commun de douze an, 
 nées-dans un grand cercle autour 
du Soleil. | 


‘Æbne fautpas enfin oublier d’ex- 
D v 
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pliquer comment il fe peut faire 
que cesAftres deMedicis,paroiffent 
croiftre de plus de la moitié dans de 
certains temps de leurs petites re- 
volutions autour de Jupiter; nous ne 
devons pas imputer l'apparence de 
cet accroiflement aux vapeurs ter- 
reftres ; carils paroiffent s’'augmen- 
ter & diminuer, pendant que les 
grandeurs des étoiles fixes de leur 
voifinage & celle de Jupiter mef- 
me ne paroiflent en aucune ma- 
niere changées. Nous ne pouvons 
non plus raifonnablement établir 
que lorfque ces Aftres paroiffent 
plus petits, la caufe de ce pheno- 
mene eft qu’alors ils font plus éloi- 
gnez dela terre, & qu’ils ne paroif- 
fent plus grands que parce qu’ils 
en font plus proches : Cette ex- 
plication eft infoûtenable; car les 
lignes de leurs revolutions font trop 
petites pour pouvoir produire cet 
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effet , & ce f{eroit fuppofer une 
chofe incroyable & incompatible 
avec les phenomenes de leur don- 
ner un mouvement ovale , qui en 
ce cas feroit prefque droir. Je vais 
donc découvrir une caufe de cet 
effet qui m’eft venuë dans l’efprit, 


& je foûmets cette penfée au ju-. 


sement & à la cenfure de ceux qui 
philofophent folidement. 

C'’eft une chofe certaine que le 
Soleil & la Lune eftant veus dans 
les vapeurs terreftres paroiffent 
plus grands , au lieu que ces mef- 
mes vapeurs nous font paroiftre 
lesautresP lanetes & les étoiles fixes 
plus petites: Et c’eft la raïfon pour 
laquelle le Soleil & la Lune paroif- 
fent plus grands auprés de lhori- 
fon , & les étoiles du contraire y 
font veuës tres-diminuées , & mel. 
me quelquefois elles y difparoiffenc 


entierement : Lorfque les vapeurs 


D y] 
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font mélées de quelque lumiere, 
cette diminution eft encore plus 
grande; & c’eft pour ce fujet que 
les étoiles paroiflent tres- petites de 
jour & dans le crepufcule, ce que 
nefait pasla Lune, comme j’av dit 
plushaut, C’eft encore une verité 
qui eft renduë manifefte par les 
chofes que j'ay dites dans ce Trai- 
te, & fur tout par celles que je diray 
dans le Syfteme du Monde, que la 
Lune eft environnée aufli bien que 
la terre d’une atmofphere ou d’une 
enveloppe de vapeurs, & on peut 
avec vray-femblance porter un 
mefme jugement des autres Pla- 
netes, de forte que ce n’eift pas une 
chofe incroyable qu’il y ait autour 
de Jupiter, une Sphere ou uneenve- 
loppe plus épaiffe que le refte de la 
matiere etherée, & que de mefme 
que la Lune éft emportée autour 
«de noftre fphere elementaire, ainf 


CGEULTIE STE: 185 
| Jes Aftres de Medicis foient empor- 
| tez autour de cetair, ou de cette 
enveloppe de Jupiter. On peut. 
donc établir que ces Aftres paroif- 
fent plus petits | lorfque cet air 
orofher s'interpofe entre-eux & 
nos yeux , & qu'au contraire ils 
nous paroiflent plus grands, lorf- 
que nous les voyonsau deca de cet 
atmofphere. Le temps ne meper- 
met pas de n'étendre plus loin, le 
Lecteur doit attendre bien-toft 
d’autres écrits de cette nature. 


Fin de la premiere Partie. 


A RS hi - 
EAN RTE Éd 
BAT RD VE d 
Se IE SNS ANA 
PS 


) AUS S) Am 2 
NE Er SG 


re 


{ 2 f > 6 BK Ton 
ATARI 


MESSAGER 
CELESTE. 


SECONDE PARTIE. 


GEDA:P EIRE T0 


Des avantages de la Luncte de 
| longue Venë. 


4 AL1LE'E vient de vous 
(ESS découvrir de rares mer- 
HSE veilles, mais ne croyez 
PSS pas que la reprefentation 
de ce grand fpedtacle que je vous 
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ay promis foit achevée, & prepa 
rez-vous d'en voir une feconde 
Scene , dont la decoration fera 
beaucoup plus magnifique que cel. 
le de la premiere. 

Cet Aftronome s’applaudiffoit 
fort d’avoir entre les mains une lu- 
nete , avec laquelle les objets pa- 
roifloicnt trente fois plus proches 
que quand on les regarde fimple.…. 
ment avec les yeux: C’eftoit un 
avantage qui luy paroifloit jufte- 
ment fort rare & fort confidera- 
ble ; mais que diroit-il de nos lu- 
netes sil vivoit prefentement? 
que diroit-il de voir qu’elles nous 
font paroitre les objets plus de cent 
fois plus proches que ne font nos 
yeux quand ils. font privez de ce 
{ecours> Il faut pourtant reconnot- 
tre que ce grand Aftronome nous 
a ouvert un fi beau chemin: C’eft 
luy , comme j'ay déja dit, quia 
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| veu le premier les Aftres à travers 
le T elefcope ou la lunete de longue 
_veuë ; & c'eft alors qu'il écrivit 
| fon Nantins fidereus , qui compofe 
la premiere partie de ce Traité. Il 
n’y a point de curieux aujourd’ huy 
qui ne doive avoir lûü ce Livre de 
Galilée, où il fait le dénombre- 
ment de toutes les chofes que la: 
lunete a fait voir lorfqu’elle n’é- 
toit encore qu'au berceau , fi je 
puis parler dela forte, & quand on 
{çait ces premieres découvertes, on 
s’inftruit avec beaucoup plus de 
plaifir de celles qui font plus re- 
centes, & par ce moyen on reflent 
en quelque maniere la fatisfaion 
que nous concevons aïifément 
qu'auroit un homme, qui n'ayant 
que la lunete dontfe fervoit Gali- 
lée, la perfectionneroit toujours de 
plus en plus, & la verroit parve- 
venir entre fes mains dans l’étatoù 
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nous admirons prefentement celles 
qui fe fabriquent avec le plus de 
juftefle. Les Mathematiciens mo- 
dernes doivent à cette invention 
admirable la profonde & curieufe 
connoifflance de l’Aftronomie, qui 
diftingue fi avantageufement n6- 
tre fiecle de tous ceux qui Pavoient 
precedé; car c’eft une chofe cer- 
taine que cette Science a receu 
beaucoup plus d’accroifflement, & 
a efté beaucoup plus embellie de- 
puisenviron foixante-dix ans qu'on 
a employe Ja lunete dans les ob- 
fervations celeftes, que dans tous 
les fiecles qui ont precedé le n6- 
tre. Ces confiderations peuvent 
fervir à defabufer quelques per- 
fonnes qui nous voulant détourner 
de l'étude de l’Aftronomie, difent 
que les Aftres font trop éloignez 
de nous pour qu’on en puifle avoir 
quelque fcience parfaite, & preten. 
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| dent que ce ne devroit etre qu’a- 
prés nous eftre approchez d'eux, 
que nous devrions examiner leur 
nature & leurs proprietez. 

| Cette objeioneft d'autant plus 
| confiderable que la fameufe école 
d’Epicure s’en eft fervie ; on fçait 
que les Philofophes de cette fe&te 
fe font mocquez de tous ceux qui 
ont vouluavancer des propofitions 
. decifives, au fujet de la figure, de 
la compofition,de la lumiere, & des 
autres proprietez des Aftres ; ils tés, 
dit avec leur condifciple Lucien 
que c’eft perdre temps, & que c’eft 
un employ ridicule de fonger à ces 
chofes , tant que nous ne ferons 
point plus prés des Cieux que nous 
fommes , & que pour tenter detels 
projets il faloit avoir les aîles d’Ica- 
re ou plûütoft celles de Menippe. 
Democrite, par exemple, a eu beau 
dire que la Voye de lait n’eftoit que 
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la clarté d’un aflemblage d'éroiles 


invifibles. Quoy qu’'Epicure ait ex- 


tremement deferé aux fentimens 


de ce Philofophe , il a pourtant 
fait connoiftre qu'il ne: voudroit 
croire l’exiftence de ces petites é- 
toiles que quand on les luy auroit 
montrées, & il a declaré par tout 
que c’eftoit un temps perdu & une 
temerité ridicule, de parler descho- 
fes invifibles de mefme facon que 
fi l’on les avoit veuës. | 

sÿavoie que ce procede des Epi- 
Curiens les a fait tomber dans plu- 
fieurs erreurs pucriles fur ces matie- 
res; mais il faut aufh demeurer d’ac- 
cord queleur procedé n'a pas efté 
auf déraifonnable qu’on Pa crû. 
Avant la découverte de la lunete 
les Aftres paroifloient dans un é- 
loignement trop grand & avec 
trop de confufion , pour qu’on püût 
avoir fur ce fujet des connoiffan- 


1 
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| ces que les anciens étaloient teme- 
rairement, Lucien dans le dialogue 
 d’Icaromenipe fe mocque fort à 
| propos de certaines perfonnes qui 
 eftoient prefque aveugles, & qui 
 vouloient parler decifivement de 
ces chofes comme s'ils euflent eu 
| des yeux infiniment plus perçans 
que ceux des autres hommes, ou 
| comme fi armez des aîles de quel- 
| que puiffant oifeau, ilseuffent heu 
| reufement dreflé leur vol vers les 
Aftres. 
Ces fortes de railleries n’eftoient 
| point mal fondées, mais ce feroic 
| inutilement qu’on voudroit les faire 
| tomber {ur les Aftronoimes de nos 
| jours : Si Epicure vivoit on pour- 
| roit luy faire voir les petites étoiles 
dont les lueurs ramaflées compo- 
 fencla Voyede lait, & Eudoxe qui 
‘defiroit de voir le Soleil d’un lieu 
| fort proche au hazard d’eftre brülé 
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de fes rayons , pourroit dans n0- « 
tre fiecle fans s’expofer à cehazard, « 
remarquer dans cet Aftre des parti- \ 
cularitez qu'il defiroit paflionne- « 
ment de connoiftre, & on pourroit . 
luy faire voir le mouvement circu- 
laire de ce brillant Aftre, fes macu- 
les , fes facules, &c. Laiflons donc 
faire cete objection Epicurienne de 
l'éloignement des Aftres & de l’in- 
certitude des hommes , à ceux qui 
vivoient avant qu’oneût. trouvé la 
lunete , elle eftoit alors affez rai- 
fonnable, mais ne nous en fervons 
aujourd'huy que pour prifer d’au- 
tant plus les belles commoditez 
que noftre fiecle nous offre fur ce 
fujet, quand il met en nos mains 
cetinftrument qui raviroit en admi- 
ration tous Jes Anciens s’ils reve- 
noient , & qui leur feroit avoüer 
que leurs fiecles peuvent eftre ap- 
pellez aveugles au prix du noftre. 
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Ceux qui ont la veuë la plus foi- 
ble peuvent aujourd’huy la porter 
beaucoup plus loin , & eftre in- 
comparablement plus clair-voyans 
que les Argus des âges paflez ; mais 
 c’eft une des foibleffes de noftre 
nature de n’eftimer jamais autant 
qu’il faut les biens que nous pof- 
ins Pour connoiftre leur jufte 
valeur il faut faire fur ce fujet des 
reflexions reïterées, & l’on necom- 
 mence de fçavoir le prix de ces 
| biens que dansles momens que l'on 
| s'en voit privé, 


Le 


CHAPITRE IL. 


nt 


De l'origine de la Lunete. , 


"NE rareinftrument a des avan- 
| tages fi confiderables qu'il ne 
| froit pas bien-feant d'en ignorer 
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l'origine, & chacun eft naturelle- 
ment difpofé à s'informer des cir- 
conftances qui l'ont mis entre ke | 
mains des hommes. 

L'opinion communeattribuë cet. ! 
te découverte au hazard, & Mon- « 
fieur Defcartes dans f2 Dioptrique « 
paroift eftre de ce fentiment. Je ne 4 
fçay fur quel fondement il établit ! 
 l'hiftoire qu'il nous y raconte d’un ! 
Hollandois qu'il appelle Jacques 
Metius , qui ne fongeant à rien 
moins qu’à la lunete de longue veuë, 
s'avifa heureufement de regarder 
à travers un tuyau qui dans l’extre- | 
mité éloignée de fon œil avoit un 
verre convexe , & dans l’autre un 
verre concave, c’eft cette hiftoire 
qui 4 Trompe Monfeut Rohaut, 
& qui luy a fait écrire dans fa Phy- 
fique que nous ne devions qu’au 
hazard la premiere découverte de 
la lunete. : 


Cette 
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Cette faufle opinion de l’inven. 
tion dela lunete à efté affez répan- 
duë , puifque Monfieur Gaflendi a 
écrit ces mots dans fa Phyfique ce- 
lefte, Znventum autem eff T'elefço- 
pium , € a Lacobo quidem Metio Al. 
marienfi ineunte anno bujus [æcnli no- 
no, | | 
Mais il eft feur que cette décou- 
verte a efté faite plufieurs années 
avant lan 1609, que l’on veut pren- 
dre pour l’'Epoque de cette inven- 
tion,c’eft ce qu’on ne peut revoquer. 
en doute fi l’on prend garde que 
[Jean - Baptifte Porta en a parlé 
dans fon Traité de la Magie na. 
turelle au chapitre 17. Zes ver- 
res concaves , dit-il , foït voir tres- 
iclairement les chofes éloignées € les 
verres convexes les proches ; € ainff 
vous pourrez. vous en [ervir pour voir 
plus commodement ; avec le concave 
vous verrez les objets fort petits, mais 
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fort clairs : € avec le convexe vous 
verrez. les objets proches plus grands, 
mais plus troubles: € fi vons [cavez 
joindre comme il faut l'un de ces ver. 
res avec l'autre, les objets éloignez 
les objets proches VOIS paroffrent fort w 
angmentez fort clairs. 1 n'ya per. M 


fonne qui ne voye que cette Jon. 
ction de verre concave avec le cof- 


vexe, n'eft autre chofe que li inven- | 


tion dé la lunete. 

Voicy le titre que cet Autheur 
donne au chapitre 6. de ce mefme 
Livre , da Moyen de porter la veuë 


plus loin qu'on ne peut penfer. 1] efl x 


vray comme Keppler l’a remarqué, 


& comme Porta le fait affez con- 
noifkre luy-mefme, qu'il tache dans # 
ce chapitré de Per aux autres « 
hommes le chemin qu’il fauttenir . 
pour arriver à la fabrique de la lu | 


nete, car onnefçaits'il veut ypar, 
ler des verres de lunete comme au 
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chapitre precedent ,ou s'il veut que 
pour ce fujer on fe ferve des mi. 
| TOITS. 

_ Il cft feur de plus que Keppler 
compofa fon beau Livre de l'Aftro- 
nomie Optique, plus de fix ans a- 
vant letemps où l’on nous veut fai. 
re croire que le hazard découvrit 
la lunete ; & cependant dans le 
chapitre cinquiéme de cet Ouvrage 
il parleaffez clairement de la lune- 
te, & nous y reprefente mefme une 
figure du verre concave & du verre 
convexe, difpofez de la mefme ma. 
niere qu'on les joint l’un à l’autre 
dans Jes lunetes ordinaires & fim 
ples,& mêmeil avoticingenuëment 
dans fes remarques furle Meffager 
 Celefte de Galilée, que l'Empereur 
Rodolphe dont il eftoit Mathema. 
ticien, Iny démandoit tres fouvent 
pendant letemps qu'il travailloit à 
fon Aftronomie optique , fi cet Art 
| E 


LA 
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merveilleux de perfeétionner la 
veuë dont Baptifte Porta avoir par- 
lé, eftoit quelque chofe de folide, 
& qu'ilrépondoit à fa Majefté Im- w 
periale , que c’eftoient la des pro. & 
mefles aufquelles il ne faloit pas a. . 
joûter foy, il dit mefme qu'il trou- 
voit tres-abfurde cette propofition 
qui faitle citre du chapitre de Por. # 
ta dont j'ay parlé, du moyen de por. 
ter La venë plus loin qu'on ne pour- 
roit penftr; mais certesl’evenement 
a juftifié & juftifie toujours deplus w 
en plus que cette propofition, quel. . 
que furprenante quelle foit, ne « 
contient aucune abfurdité. EE 

Pour garder quelque ordre dans « 
le dénombrement des découvertes » 
que parle fecours de cet admirable » 
inftrument on a faites dans le Ciel, « 
e x “ 19 * . à 
je parleray ‘d’abord des étoiles 4 
fixes, enfuite des Planetes, & en . 
troifiéme lieu des Cometes, 
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GAP LE REZTIL 
Des Etoiles fixes. 


N dit ordinairement que les 
_J'étoiles fixes font differentes 
| des Planetes, en ce qu’elles paroif- 
fent jetter desétincelles, mais cette 
| marque eft trôpeufe,puifque Venus 
& Mercure n'étincellent pas moins 
que les étoiles fixes, qui d’ailleurs 
n'étincellent pas quand elles font 
prés du Zenith. 1] vaut donc mieux 
s'en tenir à l’autre marque que lon 
donne pour ce difcernement, c’eit 
que les étoiles fixes ne varient ja- 
mais leur fituation entre elles.mef- 
mes, & que les Planetes changent | 
toujours de fituation à l’égard des pt 
étoiles fixes &entre elles-mefmes. 

La lunete nous enfeigne une autre 
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difference fort confiderable , qui . 
eft entre les Planetes & les étoiles. 
fixes: vous la pouvez voir dans le : 
Meflager Celefte de Galilée. Re- 
marquez feulement que quand cet 
Aftronome a dit que la lunete 
n'’augmente pas fort la grandeur 
des étoiles fixes, cela ne doit s’en- . 
tendre que des lunetes dont il fe 
fervoit; il s'en trouve aujourd’huy 
de tres-bonnes qui font paroiftre 
ces Aftres beaucoup plus grandès 
que quand on les regarde fimple- 
ment avec les yeux, & mefmeelles 
en grofliffent quelques-uns prefque 
autant que les Planetes. 

Au refte c’eft une chofe furpre- 
nante que la grande multitude d’é- 
toiles fixes que cet inftrument nous 
fait voir; plusil fe perfectionne plus 

il nous en fait découvrir de nouvél- 
les, & mefime dans cette vafte cou- 
ronne de petites étoiles que nous 
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| appellons la Voye de lait, les plus 
longues lunetes nous font remar- 
quer de nouvelles traces de blan- 
cheur qui font vray-femblablement 
des aflemblages d’autres étoiles 
prefque infiniment plus éloignées 
que les premieres, & que de meil- 
leures Junctes nous feront peut- 
eftre difcerner quelque jour, 
Galilée à remarqué que toutes 
les étoiles nebuleufes eftoient au- 
tant de petites Voyes de lait, & 
que la lunete nous faifoit voir que 
c’eftoient des pelotons d’un tres- 
grand nombre d'étoiles. Il y en a 
pourtant quelques-unes à l'égard 
defauelles on a crû que cela nefe 
verifioit point, telle eft certe étoile. 
nebuleufe affez femblable à un fer 
de cheval qu'on voit à l'épée d'O- 
_ rion, & qui paroiftun peu obfcure. 
 Monfieur Hugensla découvrit Pan 
1656. il regarda par hazard avec la 
E ii 
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Junete létoile qui eft au milieu de 
celles qui compofent l'épée d’O- 
rion ; & il vie qu’au lieu qu’on croit 


. que c’eft une étoile fimple ,elleeft . 


compofée de douze étoiles , dont 
fept eftoient renfermées dans une 
efpece de nuage que Monfieur Hu- 
gens croyÿoit d’abord n’eftre pas 
compofe d'étoiles ainfi que les au- 
tres étoiles nebuleufes ; maisle ce- 
Jlebre Anglois Monfieur Hook a 
écrit qu’en fe fervant des mcilleu- 
res lunetes, il avoit découvert des 
nouvelles étoiles dans cette petite 
nuée, “4 

L'effet le plus furprenant queles 
Junetes des dernieres années ont 
produit fur le fujet des étoiles fixes, 
eft d’avoir fait paroiftre doubles 


des étoiles non nebuleufes, & fem- 


blables entieremét aux autres: Cer- 
tes perfonne ne fe feroit jamais avife 
de revoquer en doute la fimplicité 
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de la premiere éroile du Bélier, 
| de celle qu'on appelle Tefte de Ca. 
| ftor dans les Gemeaux, & dela fu- 
| perieure du front du Scorpion; ce- 
pendant les dernieres lunetes font 
paroïftre double chacun de ces 
Aftres, & on peut dire maintenant 
avec quelque forte de vray-fem- 
blance qu'il n’y a point d'étoile fixe 
qui ne foit non feulement double, 
maistriple, quadruple, quintuple, 
| &c. & que fi plufieurs ne nous pa, 
| roïiflent point telles, il n’en fautat- 
tribuer la caufe qu'a limpuiflance 
de nos lunetes, qui quoy que fur- 
prenantes en bonté, n’ont pas pour- 
tant une vertu infinie , & ne nous 
font pas découvrir tout, puifqu’il y 
| a fans doute un tres-grand nom- 
|: bre d’Aftres au delà de tous ceux 
| qu'elles expofent à noftre veuë. 
 C’eft ce qui m'a donné occalon 
de refoudre d’une maniere nouvel- 
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le, la plus prefflante difficulté que 


l'on oppofe au Syfteme de Coper. 
nic 5 on pretend que cet Aftrono- 
me a efté obligé d’éloigner fi fort 
de la terre les étoiles fixes, qu’il fau- 
droit qu’il y en eut plufieurs done 
Chacune furpaîlit en grandeur le 
Globe qui auroitun demy.diame- 
tre égal à la diftance qui eft entre 
Je Soleil & la terre. Quelques Co- 
perniciens ont avoüé cette confe- 
quence, & c’eft ce qui a renduleur 
opinion tres-incroyable. Si nous en 


croyons Tycobrahé , le celebre Co. : 


pernicien Rothman demeura en- 
fin d'accord qu’il ne voyoit point 
comment le Syfteme de Copernic 
pouvoit fe délivrer de cette abfur. 
dité ; mais il me femble qu'il eft 
aifé d'en fortir quand mefme on 
éloigneroit les étoiles fixes beau- 
coup plus que n’a fait Copernic, 
il n'y à qu'à dire que lorfque l’on 
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| croit n'en voir qu'une, ON EN VOIT : 
un nombre prefque innombrable 
qui nous paroifflent fous la forme 
d'un Aftre unique & cres-fimple. 
Cette propofition ne contredira en 
aucune maniere aux phenomenes, 
puifque la lunete nous fait voir dou. 
bles, triples, &c. des étoiles qui pa- 
roifloient aufli fimples qu'aucune 
des autres, & aufli fimples mefme 
que les petits Aftres, qui refultent 
de certedivifion que la lunete fait; 
de forte que des lunetes plus fines 
pourroient de plusen plus foûdivi. 
1er ces petits Aftres & toutes les au- 
tresétoiles, fans que perfonne puif- 
_f limiter le nombre de ces foûdi. 
vifions. Il eft donc clair que rien 
n'empefche que toutes les étoiles 
fixes ne puiflent eftre cenfées plus 
petites que la terre ou la Lune. 

Ileft vray qu'en diminuant ainf 
la grandeur de ces étoiles nous: 
ik E vj 
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D 2 


R 


augmentons leur nombre ; mais 
cette derniere augmentation n’eft 
pas incroyable comme Pautre, & 
même nous avons veu dans ce Cha- 
pitre que la lunete détruit entiere. 
ment la penfée de ceux qui vou: 
droient que Île nombre de ces 
Aftres peut eftre fixé, ainfi cet in- 


ftrument nous fournit en toute ma- 


niere des moyens pour répondre 
a cette objection que l’on fait con- 
tre Copernic. Je pourray peut- 
eftre dans un autre temps traiter 
cette queftion plus au long, 


CHAPITRE IV. 
+ De la Lune. 


|; vais parler des PJanetes felon 
le rang qu’on leur donne ordi. 
nairement dans le Ciel, & je com- 
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mence par la Lune qui eft la plus 
bafle. Plus les lunetes fe font per- 


| fetionnées , plus on a veu claire: 


ment fur fa furface ces inégalitez 
dont Galilée parle dans fon Meflà- 
ger Celefte. Po) 

On a mefme fait la Selenogra: 
phie, c'eft à dire la defcription de 
la Lune par rapport à la Geogra- 
phie quieft la defcription de Îa ter- 
re , & ainfi on à donné des noms 
particuliersaux differens continens, 
monts, ifles, mers, promontoires, 
&c. quife rencontrent dans le Glo- 
be lunaire: il eût efté à propos qu'un 
{eul homme fe fût advife de nom- 
mer ainfi les diverfes regions de ce 
Globe ; car la multiplicité des 
noms qui ont cfté donnez à cha- 
cune d'elles par les divers Seleno- 
graphes, fi je puis employer ce 
mot , ne peut produire que de la 
confufion 5 je voy pourtant qu'on 
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fe fert ordinairement fur ce fujet 
des noms qui fe trouvent dans la 
Carte lunaire des RK. Peres Gri: 
maldi & Riccioli Jefuites & tres- 
excellens Mathematiciens. [ls ont 
dénombré dans la Lune plus de 
parties que les autres; ces fortes de 
Cartes de la Lune fervent confide: 
rablement dans l’obfervation des 
éclypfes. 

C'eft une chofe affeurée que la. 
furface de la terre regardée d’un 
peu loin, paroïftroit fort femblable 
à la furface de la Lune regardée à 
travers leslunetes, & cette reflem. 
blance paroift d'autant mieux que 
les lunetes font plus longues; il eft 
certain qu'il y a fur la Lune des 
vallées & des montagnes,& que ces | 
montagnes ont plus de hauteur 
perpendiculaire que celles de la ter 
re, mais ce n’eft point une chofe 
également certaine qu'il y ait des 
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| eaux fur cemefme Globe, Ce n'eft 
| pas qu'on ne puifle s’afleurer qu'il 
| y a dans la Lune une matiere dont 
| da furface cft unie & par tout égale 
comme celle des eaux, & dont la 
figure & la fituation répondent 
aflez à celles de noftre Ocean & de 
nos autres mers ; mais on doute 
avec grande raïfon fi cette matiere 
n’eft pas folide plüroft que liquide, 
& fi elle ne reffemble pas plûtoft 
au verre Ou au chryftal qu’à l’eau, 
en effet s'il yavoit del’eau dansce 
Globe comme il y en a danslen6- 
tre , il femble que cette eau de- 
yroit s’élevér en vapeurs & former 
des nuages ; c’eft pourtant cequ’on 
n’obferve point: On voit dans le 
Soleil des taches qui peuvent eftre 
prifes pour fes nuages; mais on ne 
remarque rien de pareil dans la Lu- 
ne, & s'il tomboit dans ce Globe 
lunaire des pluyes qui occupañlent 
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un efpace aufli étendu queles pluyes 4 
dela terre, nous avons d’aflez bon- 
nes lunetes pour découvrir les di- 
verfitez que ces fortes d’accidens 
produiroient. 

J'ajoûte à cette raifon qu'on peut 
raifonnablement douter qu’il y ait 
une region d’air groflier, ou uneat- 
mofphere qui environne la Lune, 
quoy qu'en ait pû dire Galilée. 
L'occultation ou l'éclypfe qui fe 
fit de Saturne par l'interpofition 
de la Lune au mois de Fevrier de 
l’année 1678. femble devoir bannir 
cette atmofphere 5 car Saturne ne 
parut en aucune maniere recevoir 
du changement ny dans l'entrée de 
la partie obfcure de la Lune, ny 
dans la fortie de fa partie éclairée, 

Cecy peut fervirà defabufer ceux : 
quife figurent qu’il y a des hommes 
dans la Lune, & qui foûtiennent 
que les perfonnes qui en doutent, 
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douteroient par la mefme raifon 
s'ils eftoient fur la Eune qu’il y ait 
des hommes fur la terre : Plu- 
| fieurs affeurent avec grande raifon 
que cette opinion de la Lune habi- 
| tée nes’accorde gueresavec la Foy 
| Chreftienne, pour moy je n’écriray 
| Jamais rien & nefoûtiendray jamais 
rien decifivement qui paroiffe tant 
foit peu éloigné de certe foy, il eft 
vray qu'il faut extremement vio- 
lenter fon imagination pour ne 
croire pas queleschampstres-éten- | 
dus, ou fi vous voulez les vaftes de- 

ferts que nous voyons fur la Lune, 
ne foient pas peuplez par quelques 
animaux, maisrien ne nousoblige 
de croire que cesanimaux foient des 
hommes, peut eftre mefme qu'ils 
font infiniment differens de tous 
les animaux terreftres ; fi jamais 
nous n’euflions veu des poiffons, 
nous ferions extrémement {urpris 
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à la premiererencontre de ces ani- . 
maux qui font privez de pieds & # 
de toute forte de voix , & quine 
euvent vivre dans l'air; à com. | 
bien plus forte raifon les preten. , 
dus animaux de la Lune doivent : 
eftre differens de nous ,puifqwu'ilsne | 
connoiflent ny eau ny air groflier: . 
Pofons donc qu'il eft vray-fCmbla- 
bie, fi l’on veut, qu'il y a des ani- ! 
maux dans la Lune , mais établif_ ! 
fons en mefme temps qu'ils font | 
plus differens de nous que ne le 
font les poiflons, & nous ne nous 
broüillerons avec perfonne. 

On a crû durant long-temps que 
Ja Lune tournant autour de la ter- 
re, luy prefentoit toujours exacte- 
ment le mefme cofté ; mais la Ju. 
néte a fait voir qu’il y a une cer- ! 
taine libration ou balancement 
dans la Lune, qui nousempefche de 
dire que cette Planete tourne tou- 
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jours un mefme cofte vers nos yeux, 
| quelquefois les parties qui font fur 
fon bord oriental difparoiffent & 
| fe vont cacher dans PHemifphe_ 
re que nous ne voyons point , il en 
| eft de mefme decelles quifont fur 
| le bord Occidental, fur le Meridio- 
| nal & furle Seprentrional;& de cet. 
te forte les parties qui ont occupé 
une fois le milieu de la Lune ne l’oc. 
| cupent pas toujours, elless’cnéloi. 
gnent dans la fuite d’un cofte & 
d'autre: c'eft ce que nous fait voir 
la tache quieft de figure ovale, & 
que l’on appelle fouvét Mer Cafpie, 
parce qu’elle reffemble à une petite 
mer environnée de terre de tous cô- 
tez; quelquefois elle eft fi prés du 
bord Occidental , qu’elle n’en eft 
feparée que par une petite partie 
toute éclairée, & quelquefois elle 
s’'enéloigne, de forte que dans lin- 
tervalle qui la fepare de ce bord, 
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on peut remarquer deux autres ta2\ 
ches confiderables, & étenduës en 
longueur. | 
Les ombres &la lumiere de cette 4 
Planete, forment par leur mélange W 
des figures differentes qui font fort \ 
agréables, mais il y a fur tout bien | 
du plaifir à voir ce que lon n’y a 
remarqué que depuis peu, qu'au 
dixiéme jour de la Lune un pareil 
mélange réprefente avec afez 
d'exaditude une femme échevelée. ! 


LC AA PILE KETEV. 
De Mercure. 


Ercure eft une Planete qui 
paroift fort rarement. Com- 
meellene s'éloigne guere du Soleil 
ne faifant qu'un petit circuit au- 
tour de cet Aîftre , qui eft le cen- 
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tre de fon mouvement, elle cit 
prefque toujours cachée dans fes 
rayons. Ptolomée n’a pas crû que 


le Soleil für le centre du mouve. 
ment de cette Planete, Il s’eft figu- 
| ré qu'elle fe remuoit dans un petit 
| cercle qu'il pofoitau deffous du So- 


leil, & pour expliquer comment el- 
le ne s’écartoit que peu de cet 


 Aftre, il a dit que ce petit cercle 
| ou epicicle qui n’enfermoit pas la 


terre dans fon tour, fe remuoit du 
mefme mouvement que le Soleil, 
& fe trouvoit toujours fous {uy. 
Certe opinion qui a efté fuivie du 
rant plufieurs fiecles, fetrouve au_ 
jourd'huy generalement abandon 
née, parce qu'elle eft détruite par 
les experiences, Pour bien com. 
prendre cecy, il faut fçavoir que 
par le moyen de la lunete ou pour 
le moins avecun de fes verres, on 


_ découvre dans le Soleil certaines 
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parties noires & obfcures que l’on \ 
appelle fes taches ;il eft donc clair. 
que tant que Mercure fe trouve 
entre le Soleil & nous, on peut le, 
voir dans cet Aftre à la maniere 
d’une petite tache : C’eft auf ce 
que l’on obferve quand il eft à la w 
partie la plus bafle de fon peut cer- \ 
cle ; mais c'eft ce qu’on ne peut 
remarquer quand il eft à la partie 
baute de ce mefme petit cercle, 
d’où les Aftronomes concluent raï- 
fonnablement qu'il eft alors caché 
derriere le corps du Soleil, & que 
fon cercle enferme cet Aftre dans 
fon tour, & ne fe trouve pas tou- 
jours fous luyÿ comme Prolomée : 
Pavoit pretendu, Gaflendi eft le 
premier qui a veu Mercure dans le 
Soleil. Ce fut l'an 1631, le 7. de No- 
vembre qu'il en fit la fameufe ob- 
fervation, I] feroit à fouhaiter que 
les Anciens en euflent fait de pa: 


£ 
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téilles. Depuis Gaflendi où à veu 
trois ou quatre fois la mefme con. 
jonction qui fe fit au 7. de Novem. 
bréde l’année 1677. & qui fut veuë 
à Avignon par M. Gallet, Onnela 
vit point à Paris, parce que lé temps 
y éftoit extrémement couvert. 
Ces obfervations font voir que 
Mercure eft un corps bien moins 
grand qu’on ne s’eftoir figuré. Elles 
convainquent qu'il emprunte tou- 
té fa lumiere du Soleil, & qu'il 
tourncautour de cet Aftre comme 
J'ay déja dit. 
- L’autré preuve quele Soleil eft le 
| centre du mouvement de Mercure, 
fetire de la diverfité de fes phafes; 
car s’il-eftoit porté dans un epici- 
_ cle qui für toutentier fous le Soleil, 
_ la lunete ne lé feroit jamais paroï- 
tre que comme un petit croiflant, 
fais il paroilt quélquefoisa démy. 
plein, & quelquefois méfine plus 
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que demy - plein, comme la Lunew 
quenas elle eft dans un de fes quar- 
uers, & quandelle eft proche defa 
pleneur ; il eft vray qu’on ne voit k 
jamais Mercure plein & tout-a-fait # 
rond ; mais la raifon en eft que lor£ 1 
qu'il nous doit paroiftre fous cet w 
-afpet, il eft fi prés du Soleil que # 
les rayons de cer Aftre le dérobent | 
a nos yeux. Cette preuve de la cir- | 
culation de Mercure autour du So- 
Jeil , va paroiftre plus belle dans : 
le Chapitre fuivant ,où je parleray | 
des phafes de Venus , qui dans toute 
| forte de fyfteme a un mouvement 
pareil a celuy de Mercure, 


| IC ANP L'TIRIEUNRR 
| De Venus. 


VE Enus eft aprés le Soleil & FA 
Lune le plus grand de tous 
les 
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es Aftres. Elle ne s'écarte jamais 
que peu du Soleil : tantoit on la voit 
| le foir vers le couchant, & tantoft 
elle paroift le matin vers le levant; 
| c’eft la Planete que le peuple appel. 
Je Pétoile du Berger. 

La lunete nous fait fi bien remar- 
| quer fon croiflant, fa pleneur, & 
| fon decours, que c’eft un des plus 
beaux fpectacles que cetinftrument 
nous ait fait découvrir dans les 
| Cieux, & c’eft une preuve incon. 
teftable , qu’elle circule autour du 
Soleil. Quand elle fe retire le foir 
| des rayons de cet Aftre, c’eftà di- 
re quand elle commence à parof- 
tre, un peuaprés qu'il eft couché, 
elle rourne vers nos yeux tout fon 
| Hemifphere éclairé: & la lunete la 
fait paroiftre comme une Lune 
| pleine, ce qui cft un figne certain 
qu’elle eft alors au dela du Soleil. 
1 eft clair que fi dans ce rempselle 
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eftoit, comme a voulu Ptolomée, 
au haut d’un epicicle, qui fût tout 
au deflous de cet Aftre ; nous ne 
pourrions voir qu'une petite partie 
de fon Hemifphere éclairé. 

C’eft une chofe fort curieufe de 
remarquer, que quandelle eft dans 
{on plus grand éloignement du So- 
leil elle ne paroift qu’à demy-plei- 
ne, & que lorfqu’elle fe rapproche 


_ de cet Aftre le foir, ou qu’elle s’en 


éloigne le matin, elle paroift com. 
me un beau croiflant: ce quieftun 
figne evident qu’elle eft alorsentre 
le Soleil & nous, & c’eft ce qui ruine : 
la pretention de Platon & d’Arifto. 
te, qui vouloient que cette Plane 
te füt toujours plus haute que le 
Soleil. 

C’eft fans raifon que quelques. 
uns prétendent que cesapparences 
démontrent le Syfteme de Coper- 


nic, puifqu’elles favorifent égale. 


(( 
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| mentceluy de Tycobrahé, qui po- 
| fe aufi bien que Copernic, que le 
| Soleil eft le centre du mouvement 
| de Mercure, de Venus, de Mars, de 


Jupiter & de Saturne. Mais on ne 


| fçauroit nier que ces experiences re- 


centes ne détruifent entierement 


| Les Syftemes de Platon, d’Ariftote, 


& de Prolomée : & il ne faut pas 
s'étonner de voir qu'aujourd’hu 
tous les Aftronomes & Philofophes 
fe declarent ou pour Tycobrahé, 
ou pour Copernic. : 
Le Syfteme de Tycobrahé pa- 


_ roift pourtantun peu difficile à con- 


cevoir , puifqu’on y fuppofe que la 
terre fe trouve prefque au milieu 
des corps que le Soleil entraîne 
avec luy, & qu’elle demeure im- 
mobile dans ce rapide torrent. 
Quelles anchres ou quels autres ob. 
ftacles pourroient empefcher que 
ce Globe ne fut emporté auffi bien 
F ij 
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que les autres >? Sans doute nous de: 
vrions voir ces fortes d'empefche- 
mens dans quelque endroit de la 
furface de la terre ; & puifqu’on ne 
les trouve jamais, on peut conclure 
qu'il n’y en a point, Cette mefme 
égahte de furface nous fait conclure 
fans hefiter que la terre eftronde, # 
& pourquoy n’en conclurions-nous 
pas auf fa mobilité, puifque d’ail- 
leurs cette figure la rend tres-pro- 

re au mouvement. Ceux qui tien- 
nent qu’elle eft en repos, devroient 
imiter l'exemple de quelques An- ® 
ciens , qui pour expliquer qu’elle # 
eft inébranlable, luy donnoientou 
des racines infinies ou une figure 
cubique, ou d’autres pareilles cho 
fes que l'experience fait voir cftre. 
tres- fabuleufes. Mais d’ailleurs 
quand il y auroit des obftacles au 
mouvement de la terre , fon im 
mobilité devroit toujours paroiftre: 


) 
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tres-irreculicre , puifque ce Globe 
eft placé entre Venus qui ne l'en- 
veloppe point dans le cercuit qu’el- 
le fait autour du Soleil, & entre 
Mars qui lenferme dans le tour 
qu'il fait. Certes à bien pefer tou- 
tes ces circonftances , on fe doit au- 
tant étonner de l’immobilité de Ja 
terre , que le vulgaire s’étonne de 
fon mouvement : d'autant plus 
qu'on eft fort revenu dans ce fiecle 
de la puerile opinion, de ceux qui 
Pinus iCiCCNiIC UC ia CelrC CL 
lié au point de l’efpace où il fe 
trouve, & n’en peuteftre arraché 
par aucune force. Ces liaifons my- 
fterieufes ne font plus de faifon, 
fur tout quand on reconnoift que 
l’efpace eft infiny : & nous aurions 
autant de droit de fuppoler une pa- 
reille union dansle centre de la Lu- 
ne, dans celuy de Venus, &c. Ce- 
pendant il faut demeurer d’accord 
F ii 
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que l’on peutencore choifir & pren: : À 


dre le party quelPon voudra au {u- 


jet du Syfteme de Copernic & de î 


celuy de Tycobrahé ; puifque le 
premier quelque vray-femblable 
qu'il foit, n’eft non plus demon- 


tré que le dernier, qui dans cette 
égalité attire ordinairement les ef 


prits à foy par d’autres motifs. On 
peut dire mefme qu'aucun de ces 
S yftemes ne {era jamais demontré, 
tant que l’on n’employera pour y 
parvenir, que liés MOÿENS donc ON 
s'eftfervyjufqu’icy. Ainfiles Scien- 
ces Mathematiques qui nous don- 
nent des connoiffancesindubitables 
fur tant d’autres fujets , ne nous 
mettent que dans l'incertitude fur 
celuy-cy qui eft le plus beau & 
mefme le plus important, a le bien 
prendre. J'ajoûteray d’autres cho- 
{es à celle-cy quand je publieray 
mon Syfteme, dont je n'ay donné 
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jufqu’icy que lexpofition 5 & dont 
jay caché avec un fi grand foin les 
preuves eflentielles , convaincan- 
tes, & de tres-grandufage : que je 
me puis vanter que perfonne n’en 
{çait encore aucune, quoy que plu- 
| fieurs me lesayentfouvent deman. 
dées. J'efpere que quand le temps 
de les propofer fera venu , elles fur. 
prendront agreablement le mon- 
de. de 
Mais pour n’entrer pas plus avant 
dans cette digreffion, je diray qu’il 
y a grande apparence que Venus 
tourne fur fon centre, puifqu’on a 
veu quelques-unes de fes parties 
s'approcher d’un de fes bords, & s’é. 
loisner de l’autre. En l’année 1667. 
a la fin d'Avril Monfiéur Caflini 
vit fur la furface de cette Planete 
une partie plus éclairée que lesau- 
tres , qui s’éloignoit evidemment 
de fa corneauftrale. Le lendemain 

| F üij 
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à la mefme heure il la vit prefque « 
au mefme lieu, & avec un mefme « 


mouvement , d'où il femble que 
Pon peut conclure que Venus tour- 
ne fur fon centre en 24. heures; cet- 
te partie plus éclairée n’a pü eftre 
remarquée depuis. Ce qui empef- 
che fur tout de determiner certai- 
nement ff Venus tourne fur fon 
centre, c'eft qu'il eft impoflible de 
bien difcerner la diverfité de fes 
parties, puifque quand elle eft dans 


les parties baffes de fon Ciel, & au 


deçà du Soleil , elle paroift en croif. 
fant, & ne tourne vers nous qu’une 
partie de fon Hemifphere éclairé. 


_&S 
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CHAPITRE VIL 
Du Soleil, 


| de. lunete fait diftinguer fur la 
furface du Soleil les macules 
& les facules de ce brillant Aftre, 
Ses macules font des taches ou des 
corps noiraftres , qui femblent in- 
tercepter une partie de fa lumiere: 
les facules au contraire paroiflenc 
plus briller que les autres parties 
Jumineufes de ce Globe, On voit 
ordinairement naiftre ces facules 
dans les mefmes lieux où les t4- 
ches fe font diflipées. 

Quand ces taches ne fe diflipent 
poinc trop toit, elles font cannoî- 
tre que le Soleil tourne fur fon cen- 

treen prés d’un mois ; car. nous 
leur voyons parcourir en treize 
‘SR E y 
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jours ou environ l’Hemifphere du 
Soleil , qui eft tourné vers nos 
yeux. 

Les poles de cette revolution du 
Soleil ne font pas les mefmes que 
ceux de l’eclyptique , ils en font # 
éloignez de fept degrez & demy. « 
L'un de ces poles eft toujours tour. 
né vers le huitiéme degré de la 

_ Vierge, & l’autre vers le huitiéme M 
degré des Poiflons. | 

Ce que nous venons de dire de 
ces taches folaires fait voir qu’elles 
ne font pas des corps détachez du 
Globe ou de larmofphere du So- 
leil: auffi nous ne les voyons jamais 
hors de’ cet Aïtre; elles fe remuent 
toutes fur les mefmes poles tant les 
anciennes que les nouvelles en quel. 
que nombre qu'elles puiflenteftre: 
ce qui n’arriveroit pas, fi ellesn'é. 
toient attachées au mefme Globe 
& emportées avec luy. Ajoûtez 


& 
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| que vers le bord du Soleil elles pa- 
| roiffent plus minces & plus ferrées, 
| & vers fon milieu plus grandes; & 
| que leur mouvement paroift eftre 
| plus vifte de la moitié vers le milieu 


de cet Aftre que vers fes bords. 
On avoit veu quantité de ces ta. 
ches avant l’année 16$a. maïs de- 
puis cetteannée-là juiqu’a 1670. il 
n’en a prefque point paru. Les huit 


_ dernieres années on en a décou-: 


vert beaucoup. Elles fe diffipent or- 
dinairement avant que le Soleil ait 
achevé une revolution entiere fur 


fon centre. Quelquefois une fe di 


vife en plufieurs, quelquefois plu- 
fieurs fe raflemblent en une. Elles 
naiflent & periffent indifferemment 


dans toutes les parties des cercles 


que leur mouvement defigne. Il y 

en a qui aprés une revolution en. 

ticre du Soleil continuent encore 

de paroiftre , mais une feule juf- 
F v 
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qu'icy a paru pendant trois revo_ 
lutions : C’eft celle qui fe fit voir 
aux mois de Novembre & de De- 
cembre de l'an 1676. & à celuy de 
Janvier de l'an 1677. M. Cafini 
l'obferva exactement; fa grandeur 
& fa couleur tres-noire luy en f- 
rent predire la durée.Le Pere Schei. 
ner & Galilée fe font chacun van- 


tez d’avoir premierement décou- 


vert les taches du Soleil. Gaflendi 
a taché d’accommoder ce different, 
en difant que le Pere Scheiner les 
avoit premierement découvertes 
aux Allemans, & Galilée aux Ita- 
liens. | 

uand ces taches paroiffent au 
cominencement du mois de Juin 
& de Decembre, elles décrivent 
des lignes droites, parce qu’alors 
les deux poles du Soleil font aux 
bords de fon Hemifphere vifble : 
dans les autres endroits elles dé- 


en 
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| crivent des lignes courbes. 


Ces taches ne fe forment jamais 


- prés des poles du Soleil. On les voit 


toujours prés du cercle, qui eft au 


| milieu de l'intervalle compris en- 
| tre fes deux poles, & que l’on peut 
| appeller lequateur du Soleil. 


Le Pere Scheiner Jefuite qui à 


: obfervé ces taches avec plus d’exa- 


ctitude qu'aucun autre Aftronome, 
a divife à leur occafion le Globe 
folaireen cinq Zones, dont celle qui 
eft divifée en deux parties égales 
par l’equateur du Soleil eft appellée 
la Zoneturbulente par cetAutheur, 
à caufe du grand nombre des ma- 
cules & des facules qui s’y produi. 
fent & qui s’y détruifent. Il ap. 
pelle celles qui environnent fes po- 
les les deux Zones paifibles, parce 
qu’elles ne font pas fujetres à ces 
changemens: & les autres deux qui 
font fituées entre la turbulente & 
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les paifibles font nommées par ce 
Pere Zones moderées, parce qu'il . 


ne s’y engendre que peu de taches, 
Il donne foixante degrez de diame- 


tre à la Zone turbulente , fept à : 
chacune des paifibles, & cinquan- 


te-trois à chacune des moderées. 


CHAPITRE. VII. 
De Mars. 


L eft dificile de difcerner Mars 


des autres Aftres , lorfqu'il eft 
éloigné de la terre : mais lorfqu'il 


en eft proche, fa couleur rougea. 


tre le rend tres-connoiffable. Il pa- 
roift croiltre fort fenfiblement, 
lorfqu’il s approche de nous, ou fi 
vous voulez lorfque nous appro- 
chons de Juy : mais neanmoins il 
ne paroift pas croiftre dans tous 
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les lieux de fa route felon les pro_ 
| portions que demandent le Syfte- 
me de Copernic & celuy de Tyco- 
brahé: la lunete nous en a décou- 
| vert la raïfon, elle montre qu'il y 
| a des temps où tout l’'Hemifphere 
| éclairé de cette Planete n’eit pas 
tourné Vers nos yeux. 

Les taches de Mars font répan- 
duës en grand nombre fur fa furfa- 
ce, mais on ne peut pas toujours 
les bien remarquer, parce que la 
plufpart du temps cette Planete 
eft fort éloignée de nous. 

Les Coperniciens & les Tyco- 
niens peuvent tourner aujourd’huy 
contre le Syfteme de Prolomée, la 
preuve que les Sectateurs de ce 
Syfteme formoient contre-eux,fon- 
dée fur la petitefle des diametres 
de Venus & de Mars,dans des temps 
où felon l’hypothefe de Copernic 
& celle de Tyco ils devoient pa- 
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roiftre beaucoup plus grands: Nous M 


fçavons aujourd’huy la cauie de 


cette petitefle ; & la lunete nous M 
montre que les Hemifpheres éclai- 4 
rez de ces Planetes, ne font pas 
alors tournez entierement vers nos « 
yeux. Ce qui eftant une fois éta- 
bly, il eft certain que file Syfteme 
de Ptoloméeeftoit veritable, il fau: 


droit que Venus & Mars nous pa- 4 


ruflent beaucoup plus petits, dans 
les temps que nous ne pouvons voir 
qu'une partie de leur Hemifphere 
éclairé, | 

J'ay dit, en parlant de Venus, que 
Monfieur Caffinia crû trouver par 
le tranfport d’une de fes taches, 
que cette Planete tourne fur fon 


- centre en vingt-quatre heures; mais 


qu'il n’a pas ofe fe determiner en- 
tierement à cette penfée. Il n’en 
eft pas de mefine dela Planete de 
Mars ; les mouvemens de fes ra- 
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ches ont fait conclure à cet Aftro- 
nome, qu’elle tourne indubitable- 
ment fur fon centre en vingt-qua- 
| tre heures & quarante minutes ;'il 
| s’en ceft heureufement avifé le pre- 
 mier , & tant d’autres ont depuis 
remarqué fi fouvent la mefme re- 
volution , que c’eft un des plus cer- 
tains phenomenes de FAftronomie;, 
tellement que file Syfteme de Ca- 
-pernic eft veritable , & fi Venus 
tourne fur fon centre en vingt- 
quatre heures, commeil y a de lan, 
parence, il y aura trois Planetes de 
fuite qui tourneront toutes fur leur 
centre dans le mefme efpace de 
temps, fans qu'il y ait beaucoup à 
dire ; & ces trois Planctes feront 
Venus, la Terre & Mars. 
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GEPAPITTE RE TRES 


De Jupiter. 


Le eft aprésle Soleil, la Lu: 


ne & Venus,le plus grand de tous 


les Aftres: I] n’y a point d'homme 


qui puifle obferver un grand nom.” 
bre de fes revolutions, puifqu'il « 
n'en acheveune feule qu’en prés de « 
douze ans, Galilée comme vous" 
avez veu s'étend fort dans fon. 
Meffager Celefte à nous parler de : 


fes facellites, que les grandes lune- 
tes aprés fa mort ont découvert 
d’une maniere beaucoup plus belle. 
Cet Aftronome n’a pû d'abord de- 


terminer le temps que ces fatellites 


employent à faire leur courfe au- 
tour de Jupiter ; mais on {çait au- 
jourd’huy que le premier tourne en 
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un jour, 18. heures & 22. minutes; 
le feconden trois jours, 13. heures 
& 13. minutes, le troifiéme en fept 
jours, trois heures & 42. minutes; 
| & le quatriéme enfin en 16. jours, 
trois heures & deux minutes. 

_ Nous fçavons encore que le pre: 
| mier eft éloigné de Jupiter de prés 
de fix demy-diametres de cette 
Planete, le fecond de neuf, le troi. 
fiéme de quatorze, & le quatriéme 
| de vingt-cinq. | 
Où a vou meimeé depuis peu & 
avec les meilleures lunetes les ecly- 
pfes de ces fatellites , c’eft à dire 
leurs entrées dans lombre de Ju- 
piter. Il eft clair que cette ombre 
doit toujours eftre oppofée au So- 
leil, & qu'elle doit aller en dimi- 
nuant : de forte que dans l'endroit 
où les fatellires y entrent, elle doit 
eftre beaucoup plus petire que Ju- 
picer. Ainfi quand le Soleil & Ju. 
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piter font à peu prés dans la meft 


me ligne droite avec la terre, cet 


te ombre eft cachée entierement. 
à noftre égard derriere Jupiter, sc 
alors nous ne pouvons voir ces ecly- 
ples ; mais lors que la terre n’eft. 


plus dans cette ligne droite avec. 


Jupiter & le Soleil ; nous pouvons 
découvrir ou l'entrée des facellites. 
dans l’ombre, ou leur fortie: Etcer.. 
tes c’eft une chofe digne d’admi-. 


ration que nous puiflions eftre de fi. 


loin les eltatanve PA PR en Pons Qi TL L 
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& mefme les predire exactement. 
Remarquez que lorfqu’un de ces 
fatellites eft direétement interpolé 
entre le Soleil & Jupiter, il fe fait 
une eclypfe de Jupiter, c’eft à dire 
que l'ombre de cefatel fe obfcur- 
cit une partie du difque de Jupiter : 
fi nous eftions dans cette partie ob. 
{curcie de Jupiter, nous dirions 


qu'il fe fait alors un eclypfe de So. 


| 
| 


lei, parce que le fatellire qui fe. 
Broic alors à noftre égard une Lune 
nouvelle , nous y cacheroit cet 
LAftre ; & au contraire quand ce 
mefme fatellite s’éclypferoit, nous 
Udirions qu'il fe fait un eclypfe de 
{ Lune, parce que le fatellite feroit 
alors une Lune pleine, qui entre- 
|Iroit dans l’ombre du Globe où 
| nous fous trouverions. 

Jupiter veu à travers les meilleu- 
| res lunetes paroïft de figure ovale, 
& environne de certaines bandes 
| obfcures , dont quelques-unes dif 


| que encore fur fa furface certaines 
petites taches qui font voir qu'il 
| courne fur fon centre en neuf heu- 
| res 56, minutes. Fe 


ue 
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paroïffent quelquefois : on remar- 
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CHAPITRE X. 


De Saturne. 


Aturne eft la plus haute des, 
-)Planetes, on le connoift à fa 
couleur pâle & plombée : il s’eft. 
paflé bien du temps avant que les 
hommes ayent peu le difcerner d’a- 
vec les étoiles fixes , parce que fon. 
mouvement propre ne s’'achevant. 


qu'aprés plus de 29.ans, il ne chan 


ge pas fenfiblement de fituation 


avec ces Aftres durant l’efpace de 
plufeurs jours ; & mefme il arrive 
fouvent que des perfonnesexercées 
dans la fpeculation des Aftres, le 
prennent du premier coup pour une! 
étoilefixe de la feconde grandeur, 
mais quand on regarde ce Globe 
avec la lunete , on n’eft pas fujerà 
tomber dans ces fortes d'erreurs, & 
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ilne fçauroit eftre méconnoiffable, 
| Cet inftrument nous fair d’abord 
remarquer dans cette Planete quel- 
que chofe de fort particulier, qui la 
rend extrémement differente de 
tous les autres Aftres. C’eftunan- 
| neau qui l’environne de tous coftez 
fans la toucher en aucun endroit, 
| L'épaifleur de cet anneau eft beau. 
coup moindre que fa largeur, & 
cette largeur eftant continuée paf. 
feroit par le centre de Saturne. 
_ Lorfque cet anneauefttellement 
difpofé à l'égard de laterre, quefi 
| fa largeur eftoit continuée elle paf 
feroit par nos yeux 5 il n’y a que 
fon épaiffeur que nous pourrions 
appercevoir : & comme cet épaif- 
| {eur eft trop petite pour eftre veuë 
dans un fi grand éloignement, 
l'anneau difparoift alors entiere. 
ment; ce qui arrive regulierement 
de quinzeenquinzeans. Ileft clair 
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? 


que lorfque cet anneau ae 


une autre fituation , nous pouvons M 
remarquer fa largeur qui ne nous M 
eft pas impercepuble. Ainfi aux 
années 1685. & 1701. Saturne pa- 
roiftra rond & fans anneau, & lan“ 
1693. cet anneau fe fera voir dans 5 


{a plus grande étenduë, d’où l’on 
peut conclure que prefentement il l 
cft encore aflez grand, & qu’il di- # 


Minuë tous les jours, 


Galilée a veu le premier cetan- M 


neau , mais il n'a pû comprendre W 


ce que ce pouvoit eftre: il fut fort. 
furpris. à à la fin de l’an 1612. quand « 


il vit Saturne parfaitement arron- 


dy, & qu'il luy parut tout-a-fait… 


dépoüillé de cette matiere oui au- 
paravant Paccompagnoit toujours, 


& rendoit fon corps ser irregu- 4 


lier, c'eftoit le temps où] e plan de 
cet anneau pañfloit par fes yeux , 
mais il ne foupçonnoit rien de fem 


blable, 
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| blable. Gaflendià fon tour vit 30, 
| ans aprés Saturne entierement ar- 
rondy , à lafin de Pannée 1642. & 
il témoigne dans fes obfervations 


qu'il eftoit fort marry de n'avoir : 


| pas veu Saturne avec plus de foin 
| quelques mois auparavant, 

Ce grand Aftronome obferva 
cette Planete avec une exactitude 
| extrême, & avec un attachement 
| tres-grand depuis ce temps jufqu’a 
fa morc, c’eftà dire dans l’efpace 
de treize ans. Nous fçavons auff 
que Defcartesne defiroit pas avec 
moins de paflion, de fçavoir fous 
quel afpeét Saturne paroïfloitavec 
les meilleures lunetes que lPon fa- 
briquoit de fon temps ; c’eftoit la 
premicre chofe qu’il demandoit fur 
ce fujet , & il en a laiflé des mar- 
ques dans fes Lettres que le public 
a veuës. Mais ces deux grands 
; | hommes font morts fans avoir ricn 
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pû determiner de certain dans cet- 
re maticre ; & il n’y a eu que M. 
Hugens qui ait pleinement con 
tenté fur ce point noftre curiofité 
en nous découvrant l'an 1659. fon 
heureufe conje@ture que Saturne 
€ft environné d’un anneau , qui: 
comme j'ay déja dit, cft beaucoup 
plus large qu’épais,il compofa alors 
le beau Livre qu’il appelle Syfeme 
Saturniam, imprimé à la Haye, ilu 
raconte dans cet Ouvrage de quel. : 
le maniere il vit le premier dansle 
méfine temps un fatellite de Satur- : 
ne qui feremuë autour deluy dans 
le plan de fon anneau, & quiache. 
ve une de fes revolutions en fcize 
jours & 23. heures : il le nomma la 4 
Lune de Saturne, ileft éloigné de 
Saturne de quatre diametrés de {on 
anneau, M. Cafini a découvert. 
depuis neuf ou dix ans deux nou. 
veaux facellites de Saturne, le pre- 4 


CGELESTE 14 
_mier eft éloigné de cette Planete 
| de prés de deux diametres de fon 
| anneau , & achcve fa revolution 
autour d'elle en quatre jours & de- 
_ my: l'autre en eft éloigné de dix 
diametres & demy de fon anneau, 
_ & employe prés de trois mois à 
| achever fon tour, ce dernier facel- 
_ lite ne paroiïft point dans fes di- 
orefhons orientales , peut-cftre à 
çaufe de quelque particuliere diffe_ 
rence qu’il y a aux endroits de la 
region planetaire de Saturne, dans 
lefquels il fe trouve alors. M. Caf£_ 
fini prerend qu'il eft probable que 
ce fatellite fe cache alors à nos 
yeux, parce qu’il tourne vers nous 
en ce temps-là des parties de fon 
Globe analogues à nos mers, qui 
ae refléchiffent pas la lumiere du 
A Soleil , avec autant de force que 
U les autres. | LÀ 
Ü Au refte je finis ce que j'avois à 
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dire des Planetes , en remarquant 


que fur le fujet de ces Aftres en 
gencral, l'Antiquité avoit ignoré 
deux Ho fes tres-confiderables dans 
Ja ftructure du monde; carenpre- 
mier lieu nous voyons Me nombre 
des Planetes multiplié de la moitié, 
& fi nous ajoûtons aux fept an- 
ciennes les quatre fatellites de Ju- 
piter, & les trois de Saturne : nous 
aurons quatorze étoiles errantes. | 
En fecond lieu quoy qu’on aittou- 
jours eu des preuves affez claires 
que la Lune emprunte {a lumiere 
du Soleil, on n'eftoit pas également 
certain filesautres Planetes étoient 
redevables de leurs clartez à ce. 
orand Aftre: mais c’eft une verité 
que la lunete nous a découverte en 
nous faifant voir les phafes de Mer- 
cure. de Venus & de Mars, les 
eclip{es des fatellites de Jupiter ob. 
fcurcy d’ ailleurs par l'ombre de ces 
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mefmes fatellites, & enfin ombre 
de Saturne veuë fur fon anneau, 
& celle de fon anneau veuë für Sn 


ca 


CH A:PITIR EXT 
| Des Cometes, 


À lunete ne nous fait pas voir 
| de grandes particularitez dans 

Fe Cometes; il faut fcavoir feule- 
ment que ces Aftres extraordinai- 
res nous paroiflent à travers cet 
inftrument fous [la forme ‘d’un 
grand brafier environné d’un épais 
broüillard. M. Hevelius affeure 
neanmoins qu'il a fouvent remar- 
que dans ceséroiles beaucoup d'in- 
égalitez , & des parties plus denfes 
que le refte de leur difque , auf 
quelles il attribuë un mouvement 


G ii] 


150 LE. MESSAGER 
particulier: mais quoy que fon fen- 
timent {oit fuivy par quelques per- 
fonnes, il n’eft pas pourtantle plus 
commun, 


Quand on parle des Cometes | 


dans les converfations ordinaires, 


on ne manque prelque jamais de : 


dire que les Mathematiques enfei- 
gnent à déterminer leur fituation 
au deflus où au deffous de la Lu. 
ne, par le moyen des paralaxes: 


& parce que peu de gens. fçavent 


ce que c’eft que paralaxe, Jay crû 


qu'il eftoit à propos de l'expliquer . 


icy d’une manicre fenfible | pour 
faire concevoir la chofe à ceux qui 
ne fe font jamais exercez dans ces 
fortes d’études. Comme je veux 


m'accommoder icy à la portée de: 


ces petfonnes, les Sçavans me per- 
mettront de n’employer aucun ter. 
me de PArt fans l’expliquer:& dene: 
faire pasintervenir des additions & 
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des exceptions qui feroient necef- 
faires pour parler avec eux , mais 
qui ne feroient qu'embarafler les 
autres. 

Cette explication ne fera pas mi- 
{ icy hors de propos , puifque les 
lunetes déterminant plus precife- 
ment le lieu des Aftres , facilitent 
la recherche dela paralaxe. Figu- 
rohs-nous qu'il y a un corps vi- 
fible fort élevé fur la furface dela 
terre , mais beaucoup plus bas que 
la Lune, & par confequent infini. 
ment plus bas que les étoiles fixes. 
Penfons d’ailleurs que ce corps 
eftant obfervé la nuit à Paris , y ca. 
che une étoile fixe, parce quil eft 
fitué dans la mefme ligne que cet- 
te étoile & l'œil de l'Obfervateur 
de Paris: nous concevronsaifément 
que s'il eft vû dans le mefme 
temps en un lieu éloigné d'environ 
2000, licuës de cette Ville, ilne 
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cachera point la mefme étoile, 
puifqu’alors il ne fe trouvera pas 
dans la mefme ligne droite que cet- 
te étoile , & l’œil de ce fecond Ob- 
{ervateur ; de forte que s’il couvre 
alors une étoile du firmament, ce 
ne fera point celle qui eft cachée 
a Paris, maisune autre qui fera éloi- 
gnée de celle-là. A ppellons la par- 
ti: du Ciel qui eft comprife entre 
ces deux étoiles, l'Arc de la para- 
laxe. 

C’eft felon la grandeur ou la pe- 
titefle de cet Arc que l’on peut 
juger qu’un objet fitué ou dans Pair 
comme les nuées, ou au deffus de 
Pair, eft plus proche ou plus éloi- 
gné de la terre : car fuppofons que 
le corps vifible dont je viens de 
parler fe haufle, en montant vers 
le Ciel de la Lune, il eft clair que 
V'Arc de la paralaxe deviendra 
moindre , & que les deux Obfer- 


| 
| 


| 
| 
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_vateurs en comparant leurs obfer- 


vations l’une à l’autre, verront cet- 
te diminution de paralaxe ; & con- 
noiftront par confequent léleva- 
tion du corps obfervé. Si ce corps 


€ft aufi haut que la Lune, ilaura 


encore quelque paralaxe auffr bien 
que la Lune, qui ne cache pas dans 
le mefme tempsune mefme étoile 
à toute la terre. Et mefme felon 


ce principe on peut aifément com- 
prendre comment il fe peut faire 


que la Lune echplant le Soleil dans 
de certains pais, ne l’ecliple pas 
pourtant en mefme temps dans 


d’autres contrées. | | 
.: Si de corps que l’on obferve eft 
plus éloigné que la Lune, lArcde 
1 paralaxe fera moindre : & enfin 


il pourra eftre fi élevé qu’il cache 


za dans le mefme temps la mefme 
Étoile aux deux Obfervateurs dont 
nous avons parlé: & c’eftalorsque 
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l’on dit qu'il n’y a point de para= 
Jaxe. La Lune eft prefque le feul 
corps celefte qui en ait, car la pa- 
ralaxe de tous les autres Aftres 
cft prefque infenfible. 

Quand un objet n’a point de pa- 
ralaxe , on ne peut limiter fa hau- 
teur: & la paralaxe ne nous enfei- 
gne pas en quel endroit'il peut 

_eftre dans la ligne droite & infinie, 
| où cet objet &noftre œil fe trouvé. 
| Ce feroit eftre trop long que de 
| parler du moyen que on a, de trou- 
| ver les paralaxes par des obferva- 
tions faites en un feul lieu. Ce que 
j'en ay dit fuffit pour faire com- 
prendre qu’on peut connoiftre la 
diftance de certains corps celeftes, 
| & qu’on peut fçavoir fi les Come. 
5 tes font au deflous ou au deffus de 
| la Lune: je m'affeure que plufieurs 
perfonnes ñe feront point marries 
que je leur ayce icy donné uné idée 
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claite & fatisfaifante d'une chofe. 
dont leurs oreilles avoient efté re- 
battuës durant long-temps, & qui 
peut-eftre leur auroit toujours cfté 
inconnuë. 

Pour en revenir aux Cometes, 
Jes paralaxes ont fait voir qu’il y 
en avoit quelques-unes au deflous 
de la Lune, & quelques autres au 
deflus, & ainfi les obfervations ne 
s'accordent pas avec les penfées 
qu Ariftote & Defcartes ont euës 
au fujet de la diftance de ces étoi- 
les: car le premier a erû qu’elles 
eftoient au deffous de la Lune, & 
l'autre les à placées toutes non- 
feulement audeflus de cette Plane. 
te, mais encore au delà de Satur: 
ne. Certes il faudroit trop violen= 
ter les obfervations pour ne .vou. 
loir pas avoüer, qu'il y a eu quelques 
Cometes qui dans quelque temps 
de leur durée ont cfté fous Saturne 
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& mefme fous la Lune. Regiomon: 
tanus eftoit un habile Aftronome, 
il obfervoit felon toutes les regles 
de l’Art, cependant il afleure que 
la Comete qu'il vit l'an 14-72.avoit 
fix degrez de paralaxe , trouvé avec 
des inftrumens convenables. Ce fe: 
roit une chofe étrange qu’on vou- 
lut fe reduire à répondre qu’il s’eft 
trompé de plus de quatre degrez, 
pendant que l'on s’enfie pour lin- 
cervalle de peu de minutes, à tant 
d’autres qui font beaucoup moins 
celebres que luy. Ce qui d’ailleurs 
peut faire croire que cette Come- 
teeftoit dans l'endroit où cet Aftro- 
nome l’a fuppofée ; c’eft que dans 


cette hypothefe la viftefle de fon 


mouvement n’a rien d’extraordi- 
naire au lieu que fion la place au 
deflus: de la Lune ; cette viftefle 
deviendra prodigicufe , & n'aura 
point d'analogie à celle des autres 
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Aftres: car en un feul jourelle par- 
courut prefque quatre fignes de- 
puis la Vierge jufqu’aux Gemeaux 
par fon mouvement propre. On 
peut dire à peu prés la melme cho- 
fe de la Comete de l’an 1652. qui 
eftant perigée fit feize degrez en 
un jour. Gaflendi qui eft du nom. 
bre de ceux quiont voulu foûtenir 
avec ardeur contre les Peripate- 
ciens que les Cometes ne paflent 
point fous la Lune, tient pourtant 
quecelle-cy dans ce perigée eftoit 
probablement. fous cette Planete, 
Voicy comme il en parle fur la fin 
de fes Obfervarions celeftes. F'#cum. 
que fit, debuit profetto parallaxis ejus 
maxima circa iplum contattum | [eu 
cum fuit circa columbaæ conffellationem 
contingere,quippe tum terris Proximus, 
ac, ut probabile eff infra luna ; ta. 
metfinon tantum depreffus | quantum 
Resiomontanus habait illum [uum, 
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qui aliunde uno die gradus non moi 
do 76. [ed jo. etiam magni circuli, 
femite propriæ defcripfit. Haec certè 
parallaxis caufa non poffrema videtur 
cur non videatur debirz quedam [er. 
Vata proportio in decremento motus…. 

Quelque effort d’ailleurs que les 
Peripateticiens ayent fait pour de. 
fendre leur Chef, il eft certain que 
dans ce fiecle & dans les précedens, 

eaucoup de Cometes ont paflé au 
delà de la Lune : & la derniere Co. 
mere a efté releguce par les Ob- 
fervations bien loin au deflus de 
cette Planete, quoy qu’on ne puif. 
fe pas determiner fi elle à efté au 
delà du Soleil. Quelques celebres 
Aftronomesont conjeturé qu’elle 
étoit audeffous cet Aftre,ce qui s’ac- 
commoderoit mal avec le Syfteme 
de Monfieur Defcartes, qui place 
fans exception toutes les Comcetes 
au delà de Saturne. 


ces LU 
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Il feroit mal-feant de finir ce 
Chapitre fans parler un peu plus 
amplement de certe derniere Co- 
mete quia paru au comméncement 
de cette année: plufieurs Obferva- 
teurs en des lieux differens y ont 
obfervé un phenomene tres-fingu- 
lier, & qui n’eft pas fort connu en. 
ce païs-cy , fçavoir une efpece de 
veftise de tenebres, ou une ligne 
noire étenduë felon la longueur de 
fa queuë, dont la largeur eftoit di- 
vifée en deux parties égales par cet- 
te ligne: c’eft ce qu’on a remarqué 
en plufieurs differens endroits de 
PEurope. Nous avons veu une Let- 
tre de Monfieur le Marquis de Sal- 
“ vago, quiafleure qu'à Gennes on 
a obfervé ce phenomene, il a paru 
de mefme à Madrid à quantité de 
erfonnes , & fur, rour au KR. P. 
Pétrer Profs eut Royal des Mathe- 
matiques dans le College Imperial 
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de cette Ville, M. Caflini parle de 


ces deux obfervations dans fon beau 


Livre des Reflexions fur cette Co- 
mete prefentées au Roy, quila 


mis nouvellement aujour. Depuis 
limprefion de ce Livre ona eu des 
nouvelles de Pologne;que Monfieur 
Hevelius avoit veu cette mefme li: 
gne noire à Dantzic. 

Cette obfervation extraordinaire 
confirme celle que les RR. Peres 
Jefuites du College de Rome firent 
de la Comete de l'an 1618. car ils y 
virent une femblable ligne couchee 
felon la longueur de la queuë : Voi. 
cy comme en parle le R.P.Riccioh 
dans le fecond tome de fon Alma- 
gefte. Die, 30. viderunt [uperatam 
lancem à Cometa, cum. cauda prins 
graduum 23. poffeà mulio prolixiore, 
Per cujus medietatem fecundäm long: 
tudinem exibat clara Gevidens Linea 
inffar medulle arboris. 
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Ce phenomene femble avoir 
# quelque liaifon avec la longueur de 
4 la queuë, puifque cette Comete de 

| l'an 1618. & celle de la prefente 
Ÿ année ont eu leur queuë confide- 
| rablement plus longue que cellede 
| toutesles autres Cometes, dont les 
| obfervations ne font pas fufpectes 
| d'erreur. 

_, M. Cafinirapporte qu’ila obfer- 
| vé la route de la derniere Come 
te jufqu'à ce qu'elle ait difparu, 
fans l'avoir jamais veuë retrogra- 
U_der, comme il l'avoit predit, La 
| derniere obfervation qu'il ena fai. 
| te a efte le 22. de Mars, &il avoüe 
| que cet Aftre fut fi peu apparent 
ce jour-là, qu'il ne püt s’affeurer 
de lavoir veu. Le R.P. Anthelme 
Chartreux de Dijon avoit predit 
que la Comete retrograderoit , & 
Monfieur Gallet Prevoit de PEoli- 
fe Collegiale de.faint Symphorien 
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d'Avignon, quien avoit predit aufh … 
la retrogradation , mais d'autre ma- 
niere que le P. Anthelme, a écriew 
fort recemment qu'il l’a veué re- 
trograder felon fa predition Îesw 
21, & 22, jours du mois d’Avril de k 
cette année dans le figne de l'E- 
crevifle ; & mefme il pretend que 
nous pourrons encore la revoir aux w 
mois de Janvier & Fevrier de l’an- « 
nce prochaine 
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RER RESRTLÉEES 
 DISSERTATION 
CONTENANT 
DÉS :REFLEXIONS 


% Curicufes & nouvelles fur la que- 
ftion ; fi l’Aftrologie judiciaire 
doit eftre d’ufage dans la pra 
tique de la Medecine, 


ONE A PH TR EUT. 
| Deffcin de l'Ouvrace. 


w8 Es Livres de Medecine 
357> anciens & modernes font 

% fi remplis de Regles 
7" Aftrologiquesaccommo. 
| dées aux maladies & à leurs gue- 
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rifons , que le plus grand nombre w 
de ceux qui les lifent s'y trompent 
chaque jour d’une maniere qui ne“ 
peut eftre que tres-funefte. S'il fem 
‘trouve quelques Autheurs qui come 


battent ces regles, ce n’eft jamais 


qu'en paffant, & par de moyens fi. 
foibles , qu’on peut dire qu'ils ne 


fervent que d'un nouveau picge; 


& qu'ils affermiflent prefque par 


tout cette crreur. 


La raifon pour laquelle on na 


jamais traité cette queftion à fond, 
eft à mon avis, qu'il fe trouve ra- 
rement qu'un mefme Autheuren- 
tende les Mathemariques & la Me- 


decine ; & l’on ne peut difcuter cet. 


te maticrecomme il faut fans fça- 


voir l’une & l’autre de ces Scien. 


ces. 


. On setonnera fans doute que : 


n'ayant jamais fait profeflion de w 


Médecine , j'aye entrepris cette 


| 


CELLES EEE 
 differtation : mais j’ay toujours con- 
| fideré la fanté comme un trefor fi 
 precieux, que je n’ay voulu épar- 
gner aucun temps ny aucun tra- 
vail pour m'éclaircir en toutes 
| manieres des doutes que les con- 
4 teftations erernelles des Mede- 
cins font neceflairement naiftre. 
“ Ec c'eft dans certe veuë que j'ay 
{ appris leur Science d’une maniere 
{ bien differente de celles dont on 
fe fertordinairement. N'ayant pour 
4 but que ma propreinftruction, j'ay 
leu avec untres-crand foin les Ou- 
_vrages qui nous reftent des princi- | 
| paux Medecins de tous les fiecles; 
& quelque temps que cette leture 
m'ait dérobé , je ne me fuis point 
| repenty de l'avoir faite: & je puis 
| me vanter d'y avoir trouvé ce que 
je cherchois avec tant d'empreffe- 
ment ,-& ce que Je n’avois pas mef. 
| me efperé d’abord d'y rencontrer, 


_— 


PR 
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Quoy que mafanté fut tres-foible 
avant cette cônoiffance,je joüispre. 
fentement de tous les avantages des 
plus fortes conftitutions : j'en vois 
tous les jours des efférts qui furpren- 
nent infinimét ceux quineconnoif: 
{ent pas les démarches dela nature 
& même depuis fort peu de tempsil 
€n à paru un,que quelques-uns 
de mes amis ont pris pour une ef- 
pece d’enchantement ; mais il ne 
m'a point furpris, & j'enayois pre. 
yeu toutés les heureufes fuites. 
Ce fentiment que l'Aftrologie 
judiciaire n’eft qu'un enchaïînement 
de vifñions & de chimeres , m'eft 
communavec quantité d’Autheurs 
qui ont écrit des volumes entiers 
contre cette vaine fcience ; mais 
tous ceux qui les ont leus fçavent 
qu'a l'égard dela Medecine, ils fe 
font renfermez dans des veuës trop 
ocnerales, & qu'il eutefté utile de 
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defcendre dans le détail :auflimil- 
le Livres Médicinaux qui ont paru 
depuis le pue que ces Autheurs 
ont publié | a refutation del’Aftro. 
 dogie, n'ont pas laiffé d'introduire 
| dans la Medecine les regles {cru- 
_ puleufes & bizarres qui font fon- 
dées fur les influences des Aftres : 
i de forte que quoy qu'il femble 
qu’on ait enlevé à l’Aftrologie tou- 
| tes fes autres pratiques, on l’a pour. 
“tant laiflée en pleine pofleffion de 
‘ ia Medecine; & aprés l'avoir ban- 
pie de tous és autres endroits, on 
0 l’a no dansle lieu où cle fait 
{es plus grands ravages, 

Il eft indubitable q que c’eft dans 
| la Medecine que fes effets font plus 
| funeftes ; car par tout ailleurs elle 


ne produit que foÆ rarement un 
mal reel & veritable, Il éft vray 
que les hommes qui veulent rece- 
voir fes principes s'oblisent de 
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croire queles defaftres qu’elle leurw 
prefage , ne peuvent cftre évirez:s 
mais ils n’en reçoivent qu'un mal-" 
heur imaginaire, & àlebien pren-w 
dre c’eft un mal dont ilsn'ont bien“ 
fouvent que la peur, outre que cet- 
te ridicule fcience predifant aufli- | 
toft des biens que des maux , on 
peut affeurer quefielle troubleli- 
magination de quelques perfonnes, 
elle flatte agreablement celle dew 
quelques autres : mais il n'en eft. 
pas de mefme des effets qu'elle pro 
duit dans la Medecine ; les defor- 
dres qu’elle y caufe font tres-reels, 
& comime elle entre dans la pra- 
tique de cetre fcience, elle oblige 
d’y faire certaines aétions & cer-" 
taines omiflions dont on s’abftien- 
droit { l’on ne fuivoit pas fes régles. 
Ainfi cette diflertation ne pour-4 
ra eftre que tres-utile à tous ceux, 
qui par le devoir de leur profeflions 
s'attachents 
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s'attachentà guerir les maladies, & 
mefme elle pourra fervir à toute 
forte de gens, puifqu'il n’y a per- 
fonne qui ne doive tâcher de con- 
ferver {a fanté . ou de la rétablir 


par des regles {olides & veritables. 


Quelques uns croiront peut-eltre 


que je femble icy avoir oublié ce 


| 


que J'avois marque dans la Prefa- 


ce de ce Livre, que je ne preten- 
_ dois eftre dans cet Ouvrage que 
traducteur & hiftorien des fenti- 
mens d’autruy. Mais outre que je 
| n'ay formé le projet de ce Traité 
particulier que dans le cours de 
 Pimpreffion du refte du Livre , & 


que cette Preface ne parle que du 


 Meflager Celefte’, je fuis bien-aife 
{ d'avertir que je neime fuis determi- 
né à publier cette differtation,qu’a- 
prés avoir ferieufement examiné 


 {felon une refolution inébranlable 
que j'ay formée depuis quelque 
H 


( 
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temps , & que je renouvelle cha 


que jour ) fi elle pouvoit donner : 


quelque difpofition à fçavoir des | 
chofes que je pretens toujours ça- . 


cher dans les circonftances ofrdi- 
paires, & que cgrtaines perfonnes 
ont tâché inutilement de me faire 
découvrir dans des converfations 
particulieres ; cé qu'ils centerone 


non moins inutilement dans Ja fuis 


re , quelque adrefle qu’ils ayent, w 


Jay donc connu que je pouvois, 


publier ce difcours fans craindre 


qu'il puiffe faire parvenir à ces for, 


tes de connoifflances dont je parle. 


3 * 


ES 


GELESTE vx 


CHAPITRE IT 


Que l'authorité € le grand nombre 
des Medecins qui ont voulu faire 
entrer les regles de  Affrologie dars 

la Medecine, ne doivent pas nous 


impofer. 


1° pretens détruire dans ce Cha’ 
pitre la plus forte prevention 
qui fe puifle oppofer aux chofes 
que je vais établir dans la fuite: 
car je fuis feur que les perfonnes 
intelligentes connoiftront , aprés 
l'avoir leu, que s’il fe trouve quel . 
_ ques efprits qui veiüllent refufer 
| - Jeur confentementaux raifons dont 
| je me fers pour combattre la Me- 
decine Aftrologique , il n’y aura 
que cette pure préoccupation qui | 
les arreftera, & qu'ils ne feront dé. . 
H ÿ 
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cournez de opinion que je prouve- 
ray , que par le mefme motif qui en. 
gageoit dans fes anciennes crreurs 
le Peripateticien dont parle San- 
étorius 44 7, Livre de fx Methode 
d'éviter les erreurs ; lorfqu’un jour 
dans une Anatomie publique on 
faifoit voir plufieurs chofes qui ne 
s'accordoient pas avec la Philofo- 
phie d’Ariftote , ce Peripateticien 
préoccupé extrémement de l’au- 
thorite de ce Philofophe, dicqu’il 
faloit croire que nos fens nous pou- 
voient plûtoft tromper, qu'Arifto. 
ce, Il fe pourra faire d'ailleurs que 
quelques-uns de mes Lecteurs imi. 
tent ce vieux Profefleur de Mede. 
cine dont il eft parlé dans le nou- 
veau Livre du Medecn « Armce; 
comme un jour en prefence de ce 
vicux Profefleur on demontroit la 
circulation du fang, Ze fuis fafché 
(dit-il) aprés qu’on l'en eut convain: 
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cu, que cela ne s'accorde point avec 
la doftrine d Hipocrate € de Galien : 

cependant je ne laiffèray pas de pro- 
pofer à mes diféiples cette nouvelle 
opinion comme un paradoxe agreable 
pour égayer leur efprit. | 
Certes la do@rine d'Hipocrate 
& celle de Galien ne s'accordent 
point avec les chofes que je pre. 
tens verifier dans cette differtation, 
& je feray voir plus bas que ce ne 
font pas feulement ces deux Chefs 
de la Medecine, mais que ce font 
encore mille autres Medecins de 
tres.grandnom, qui ont voulu in- 
t'oduire dans leur Scienceles regles 
& Îles aphorifmes de l’Aftrologie 
judiciaire. Qzoy , diront certains 
éfprits en faifant reflexion fur le 
_ confentement de tant de celebres 
 Autheurs, voulons-nos ejfre plus 
| Jages que tous ces grands hommes? 
| Oferons-nous bien oppofer nos lumie- 
FT 1e 


»” 
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res aux leurs? Ers'ils fe font trempix 
en des chofes qui concernent la prati- 
que de-la Medecine , à quoy nous 
pourrens-nons fier ? qu'oferons-nous 
établir? me féroit-ce pas agir avec 
plus de feurete € fans embarras que 
de renoncer à nos propres lxrmieres, 
pour fuivre avenoloment ces farienx 
Oracles 3 puifque d'ailleurs la plura- 
dite des [uffrages doit toujowrs faire 
pancher la balance de [on coffé. 
Voila des pretextes €bloüiffins 
& {pecieux qui feront toujours re- 
gner la plus folle antiquité fur la 
nouveauté la plus fage, aux dépens 
mefme de la vie & de la fanté des 
hommes. Car enfin quand on s’eft 
une fois engagé dans ce party, il. 
ft prefque impofhible qu'on s’en 
affranchifle jamais , quelques lu-. 
mieres’ qui puiflent fe prefenter;. 


_puifqu’en agiffanc de la forte, & 


en tenant de tels difcours , on fe 
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determine, comme vous avez veu, 
à fermer les yeux fur tout, & are 
_noncerà fa propre conviétion, pour 
fuivre aveuglementles autres : mais 
quiconque a quelque liberté de rai- 
fonnement , voit bien que ces ef. 
prics font peu juaicieux , & que 
d'ailleurs ils font fujets à fe preci. 
| Pie -picoyablement dans toutes 

es erreurs poflibles. Il n’y a quele 
hazard qui puifle les empefcher d'y 
tomber: & fi par cas fortuit ils {e 
trouvent dans le bon chemin ; d’au- 
tres maiftres , d’autres fiecles, d’au. 
tres nations leur auroient fait em 
_brafler de la mefme maniere des 
_{entimens tous oppofez, | 

En lifanc les Livres des Mede. 
cins, j'ay compté jufqu’à trente opi- 
nions toutesdifferentes entre-elles, 
fur certaines queftions fort impor 
tantes à la fanré : & ces opinions 
font fi fort contraires les unesaux 

H ii 
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autres , qu'il eft neceffaire ou que 
toutes foient faufles , ou qu'il n’y 


en ait au moins qu'une feule de 


veritable, Cependant chacune de 
ces opinions fait une fete entiere, 
& comprend un nombre indefiny 
de Médecins: de forte que malgré 


la maxime de ceux qui ne veulent. 


pas fe conduire par leurs propres 
lumieres, voila le plus grand nom- 
bre qui neceffairement eft dans 
l'erreur. 


Aprés cela, dis-je quelque cho- 


fe de trop furprenant, quand j'af- 


feure que dans tous les fiecles & 
dans tous les climats le pretexte 
fpecieux de fecourir la nature,avan- 
cera la mort naturelle de la pluf- 
part des hommes , les expofera à 
mille defaftres , & leur derobera 
cette joye inexprimable , & cette 
forte conftitution dont je me van- 
te de joüir, & que la Nature amie 
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de nos plaifirs attache toujours à 
la fanté, quand elle a eu loifir de 
Ja conduire à l'heureufe perfeétion 
qu’elle fe propole, & où elle ne s’a_ 
| chemine que par des routés qu'on 
|: appelle quelquefois maladies, & 
| qu'on trouble inceflamment. 1left 
certain que la pluralité des fuffra. 
ges ne favorifera jamais ce fenti. 
ment ouù je fuis , mais je n'en tiens . 
pas ma caufe moins bonne, quand 
mefme ma propre experience ne 
me la confirmeroit pas auffi vifible. 
ment qu'elle fait, 
La Religion Chreftienne & Ca- 
tholique eft la fcule Religion ve- 
| ritable , quoy qu'il foit {eur que 
le plus grand nombre deshomimes 
refufent de la fuivre, & s'attachent 
à des cultes qui luy font.tres. op. 
polez, ce n'eft pasune chofe moins 
| affcurée que les moufs de ‘crelibi- 
| ‘Hit qui la perfuadent, font fi forts 
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qu’il n’y a point d'homme raifon- 
nable qui puiffe fe difpenfer de. 
l’embraffer par un veritable choix. 
Enfin quelque party que l'on veüille 
prendre fur plufieurs queftions qui 
divifent les efprits, on trouvera 
toujours dans les fentimens oppo- 
{ez des focietez fi nombreufes, & 
une fi grande multitude d'hommes 
de toutes fortes de caracteres, qu'il 
eft aifé d’en conclure que la cho- 
fe ne doit plus nous furprendre ,& 
que ce nombre peut s’augmenter 
infin ment fans que la verité en 
fouffre quelque atteinte. 

Si je n’avois icy détruit cette pré- 
occupation de lPauthorité & de la 
pluralité des fuffrages, qui exerce 
fi cruellement fa tyrannie fur Îles 
efprits foibles, j’aurois fourny des 
‘armes contre moy-mefme dans les 
‘Chapitres fuivans, où je fais voir 
que le plusgrand nombre des Me- 
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. décins de vous les temps, ont crü 
qu'il faloit établir une don entre 
les regles de l'Aftrologie & celles 
de la Medecine. 


r 


CHAPITRE IEL 


Qu Hipocrate a cri que les Ajfres doi. 
vent effre obfervex dansla pratique 
de la Medecine. 


Eux. qui ont leu es Livres 
| yd’ Hipocrate , ne fçauroient 
douter qu'il n'ait receu la plufpart 
des maximes de l'Aftrolocie juai- 
ciaire , & qu'il n'ait confcillé aux 
Médecins d'avoir égard aux in- 
fluences-des Aftres dans le traite. 
ment des maladies, Tout le traité 
à qui cet Autheur a. donné le titre 
de l'eam, de l'air € des lieux affe- 
| fhxone nous prefche pres queautre 


v] 
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chofe ; & c'elt la qu'entre milleaw: : 
tres pareilles fentences il dit, qu'il 
faut confiderer les grands changemens 
des temps, comme les Solfices ; @ que 
dans ce semps-Jà il ne faut point don- 
ner de medicamens, ny bréler les par. 
ties qui font autour du ventre » 2Y fai- 
re des amputations , avant que dix 
jours ou plus ayent paf, Mais pour 
lemoins dix, Lesdeux Solfices ajoû- 
te-t'il, font fort à craindre, mais [ur 
tout celay de l'Effé : l'an à Paatre 
eguinoxe eff dangereux, mais [ur tout 

celuy de Automne ; il faut auffr ob- 
ferver le lever des Ares, Mais prit 

cipalement le coucher da grand Chien, 

d _Artlure ef des Pleiades. 

Au Livre du regime de vivre ab 
des maladies aizuës', il affeüre, 4e 
tout ce qui arrive d'henreux Hide 
malheureux dans Phomme, € la mort 
melme viennent des Afrès, Dans le 


Livre de la Diere & en plufieurs 
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autres endroits il parle du mefme 
ftyle : & il n’y a prefque perfonne 
qui ne fçache celuy de fes apho- 
rifmes, qu’on exprime ordinaire. 
mentainfi: Sub Cane, €r arte Cas 
nem, purgationes difficllime. 

Il y a eu des Medecins qui ont 
tafché de juftifier Hipocrate furle 
- fujet de cette étoile du Chien, qu’à 
limitation de plufieurs perfonnes. 
j'appelleray icy Canicule, quoy 
qu'improprement.' Ils ont dit que 
- les noms des mois eftant differens 
parmy les diverfes nations ; Hipo- 
_crate qui écrivoit pour tout le mon. 
de, trouva à propos de marquerles 
faifons , par le lever heliaque des 
Aftres ; & que tout ce qu'il pre- 
tend enfeigner dans cet Aphorif- 
me, c’eft qu'il ne faut pas purger 
au mois de Juillet , à caufe de la 
-chaleur, & non par aucun rapport 
‘aux influences de la Canicule, 


ER ot tue. né ce 0 couiass nn Ed OS nd den don un su OO. 
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Mais on ne prend pas garde qu’en 
voulant ainfi défendre Hipocrate, 
on condamne tous les Medecins 
qui l’ont fuivy, & qui ont toujours 
laiflé cet Aphorifme dans les ter- 
mes où je l'ay cité, ce quieut cfté 
une grande erreur: car à caufe du 
mouvement propre des étoiles fixes; 
(je parle felon le Syfteme com. 
mun ) la Canicule, depuis le temps 
d'Hipocrate , a retarde d'environ | 
un mois fon lever heliaque: ce n’eft 
plus au mois de Juillet, c’eft au 
mois d’Aouft qu’elle fe retire des 
rayons du Soleil, cependant jes fai- 
fons n’ont pas changé deplace, & 
n'en auront non plus changé dans 
neuf ou dix mille ans d’icy , ou la 
Canicule felevera heliaquementau 
milieu de l'Hyver , fi la durée du 
monde s'étend jufques.-la. . A 
Avoüons de bonnefoy la verité:. 
Hipocrate #entendoit parler des 


GELESTE. 185 
influences de cet Aftre, &nonpas 
de la chaleur. Il arrive quelquetois 
que les chaleurs font plus violen- 
tes aux mois de Juin ou d'Aouft 
qu’à celuy de Juiller : & quelque- 
fois mefme ce mois de Juillet n’eft 
pas fi chaud que certains mois du 
Printemps & de l'Automne, Hi- 
pocrate auroit donc dit fimplement 
que les purgations font dangereu- 
fes dans les grandes chaleurs : s'il 
eûc efté dans cette penfée, queluy 
auroit-il coûte de parler de la forte » 


CARLA Pl ER ES NS 


Que Galien à cflé dans le mefme 
fentiment. 


N A Ondeffein n'eft pas de grof- 
1 V À fir cet écrit par une longue 


life de paflages Aftrologiques de 
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Galien: ceux qui ont leu fes Ou- 
vrages , fçavent qu’on en peut ci- 
ter un fort grand nombre. Je me : 
contenteray de remarquer ce qu'il 

-endit dansfon Livre des Jours cri- 
tiques : c'eft là qu'il étale des re- 
gles & des calculs des mouvemens 
de la Lune, en telle quantité qu’il 
femble y avoir oublié qu'il écrit 
untraité de Medecine, fon buceft 

| d’inftruire le Medecin de la theo- 
| rie de cette Planete, qui dans fa 
penfée eft la dominatrice des cri- 
fes des maladies dans le cours d’un 
mois, c’eft à dire dans l'intervalle 
du temps qu’elleemploye à parcou- 
rir le Zodiaque; car comme les cri. 
{es arrivent le feptiéme jour de la 
maladie , le quatorziéme, &c. & 
comme d’ailleurs le premier quar- 
tier lunaire fe fair au feptiéme jour 
de la Lune, la pleneur au quator- 
ziéme , & ainf des autres afpects 
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 Quiarrivent chaque feptiéme jour: 
il a crû qu'il y avoit une fiaifon 
entre les changemens de la Lune, 
& les changemens qu’on remarque 
aux maladies. Quoy que ce raïon- 
nement ait plufieurs marques de 
foiblefle , cette bizarre penfée a 
efté fi fortement receuë par les Me- 
decins de tous les fiecles , qu'il y. 
a apparence qu’ils n’ont jamais 
voulu ouvrir les yeux poumen voir 
l'abfurdité , & qu'ils fe font con- 
tentez de fuivre les traces de leurs 
Anciens, fans qu'aucun autre motif 
que leur exépleles ait fait marcher. 
Pour mieux connoiftre la penfée 
de Galien fur ce fujet;& pour mieux 
voir en mefme tenps fon illufion, … 
remarquez qu’il avoit obfervé que 
les crifes arrivoient le 20. jour de la 
maladie & non pas le 21. ou pour- 
tant on devroit les voir fi elles 
eftoient attachées aux afpects de 
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la Lune. Voyant donc quele mois 
periodique qui comprend le temps 
où la Lune arrive à [a mefme étoile 
fixe, c’eft a dire vingt-fept jours 
& environ huit heures , ne pou- 
voit pas luy fervir, ny le mois Sy- 
nodique, c'eft à dire le temps que 
la Lune met à ratraper le Soleil, » 
quand une fois elle l'a quitte, qui | 
eft de vingt-neuf jours & demy ; 
ny enfimle mois d’illumination qui 
eft un peu moindre quelesautres, 
& qui comprend tout le temps où 
la Luneeft vifible pendant un mois; 
il a inventé un quatriéme mois, 
dont perfonne n’avoit parlé juf- 
u’à luy , & qu'on appelle le mois 
ra Ch nn tie de- 
puis ce temps-là a tenu fa place 
parmy les autres, & les Medecins 
ne font pas les feuls qui en ont par- 
lé. Voicy par quel artifice Galien 
a fabriqué ce mois ; il a joint le 
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mois periodique avec celuy d'illu- 
mination , & il a partagé en deux 
la fomme de $4. jours qui refulte 
de cette jonétien. Ce partage nous 
donne vingt-fept jours qui compo- 
{ent le mois medicinal, qu’on veut 
prendre pour le grand direëteur 
des crifes, & alors la crife de la 
troifiéme femaine fe trouve aufl- 
toft le 20. que le 31. mais qui ne 
voit quelle foule d'abfurditez cette 
licence de calcul peut produire, il 
n’y a pointde mouvemens des Pla- 
netes où il n’eût pû trouver égale- 
ment fon compte aprés de fembla- 
bles divifions & additions. N’eft-il 
pas bien vifible d’ailleurs que cette 
conduite de Galien eft tres-fophi- 
ftique : il veut accommoder les 
_ changemens des maladiesaux chan- 
gemens de la Lune ; & par une 
methode cirçulaire , il eft obligé 
dans la- fuite d’accommoder les 
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changemens de la Lune aux chan> | 
gemens des maladies. Il ne faut. 
point d'autre preuve pour voir qu'il 
n’y a point deliaifonentre ces deux 
fortes de changemens. 


CHAPITRE V. 


Que les maximes Affrologiques d' Hi. 

 pocrate € de Galien peuvent faire 
conclure qu'il ne faut jamais fe 
{ervir d'aucun remede, 


L me fouvient d’avoir leu autre- 

fois un Medecin , que l’authorité 
d’'Hipocrate & de Galien au fujet 
de l'introduction des regles Aftro- 
logiques dans la Medecine emba- 
rafloit extrémement. La deferen- 
ce qu’il avoit pour ces maiftres de 
l'Art, l’attachoit fortement à leur 
doctrine ; mais confiderant d’ail- 


4e | 
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leurs que l’on pouvoit conclure des 
Aphorifmes Aftrologiques qu’ils 
nous propolfent , qu'il ne faut ja- 
mais donner de remedes : l'amour 
qu’il avoit pour fa Science Mede- 
cinale, qui par ce moyen feroit de- 
venuë inutile, le faifoit fi fort pan. 
cher vers le party oppolé, qu’enfin 
il ofa fecoüer le joug , qui Pavoit 
fi long-temps attaché à l’authorité 
d'Hipocrare & de Galien , que 
pour tout autre motif il n’auroit 
jamais abandonnez. 

Je n’examine pas prefentement 
fi le procede qu’il tenoit eft raifon- 
nable ; je diray feulement que la 
confequence qu'il tiroit des maxi. 
mes d'Hipocrate & de Galien eftoit 
fort jufte:. car enfin fi l’on veut s’en 
tenir à ces paroles d'Hipocrate ti. 
rées du Livre que Jay cité au 
Chapitre troifiéme , Qx'il ne faut 
point faire d'amputations ny donner de 
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amedicamens dans les grands change. 
mens des temps, dans les deux folflices, 
dans les deux equinoxes ; mais fur tout 


dans le folflice d'Efé, € dans lequi. 


_ñoxe d'Automne, € dans le lever ox 


le concher des Affres , principalement 
du grand Chien d'ArËfure € des 
Pleiades. S'il eft vray ge pour fui 

re des operations manuelles € pour 
medicamenter , il faut attendre dix 
jours apres ces temps-là on davanta. 
ge , Mais fur tout jamais moins de dix. 
Si l’on croit de plus avec Galien 
que les quatre principaux afpeéts 
de la Lune prefident aux maladies 
d’une fi forte maniere, qu'ils foient 
la caufe des crifes, il faudra ajoû. 
ter ces afpeéts aux autres change. 
mens celeftes dont parle Hipocra- 
te: & par confequentil ne faudra 
donner aucune forte de remede 
dix jours pour le moins aprés la 
nouvelle Lune , autant aprés le 


{ 
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premier quartier , autant aprés [€ 
fecond , & autant aprés la pleine 
Lune: or cesafpects fe fuivent tous 
l’un l’autre aprés un intervalle feu- 


_ lement de fept jours, de forte que 


dans cette hypothefe, à ne calcu- 
ler que le mouvement dela: Lune 
dans le Zodiaque, & laiffanc les 
equinoxes , les folftices, & les au- 
tres changemens dont parle Hipo- 
crate, il n’y aura pas aflez de jours 
dans l’année pour faire tréve aux 
remedes : ce qui n’accommoderoit 
gueres les Medecins , Chirurgiens 
& Apoticaires. Ainf ils font tous 
fort intereflez à ne laïffer plus'en- 
trer l’Aftrologie dans leur profef. 
fion, & à ne recevoir pasaveugle. 
ment les opinions d’'Hipocrate & 


de Galien, 
ete 
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PDA PRERRERSOE. 


CHAPITRE VI 


Que plufieurs Medecins modernes ont 
cri que la pratique de la Mede. 
* cine ef? dépendante del Affrologie, 


À ne pretens pas ennuvyer les 
Lecteurs par une longue lifte des 
paflages des Medecinsanciens, qui 
ont remply leurs écrits de maxi- 
mes Aftrologiques. je ne parleray 
point de ce fameux Crinas Mede- ! 
cin de Marfeille , qui vivoit un peu 
avant Galien, & qui vouloit foù- 
mettre toute la Medecine aux mou- 
vemensdes Aftres. Je pañleray fous 
filence les Medecins Juifs, qui ont 
efté aufli fuperftitieux au fujet de 
VAftrologie qu’au fujet de leur T'al- 


_mud,. Je ne veux pas non plus faire 


un long dénombrement des Mede- 
cins 


CEXLESTE 13 


cins Arabes , qui ont plus déferé 
qu’aucunsautres, à l'erreur que je 
combats. On fait que les rapides 
conqueftes de ceux de leur Nation, 
les ayant fait entrer au huitiéme 
fiecle dans l’Europe, parle décroit 
de Gibraltar; foûmirent à leur em- 
pire les fciences de lOccidenr, 
qu'ils tournerent en leur langue, & 
qu’ils remplirent la Medecine, 
l'Aftronomie & la Philofophie, 
d’une infinité de vifions prefque 
auf ridicules que celles de leur 
Alcoran : quoy quejene veüille pas 
pier qu'avec beaucoup de travail, 
on ne puifle trouver dans leurs 
écrits quelque chofe de folide ; & 
que dans ces bourbiers immenfes, 
| quelque Diamant ne puiffe briller, 

Mais parce que la plufpart des 
| maximes des Anciens ont perdu 
| leur credit ,& que dans la pratique 
| de laMedecine, on s'attache ordi 
| I ; 


À 
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nairementaux Autheursmodernes: | 
Je vais citer quelques paflages des. 
Medecins nouveaux, qui pourroient 
fervir d’un dangereux écueil à plu- à 
fieurs perfonnes. Je ne garderay, 
dans ces citations, aucune autre li- 
mitation , ny aucun autre ordre, 
que celuy que ma memoire m ’offré 
prefentement ; car fi j'eufle voulu 
parler de tous les Autheurs, qu'a: 
vec une étude laborieufe je pour. 
rois adjouter à ceux-Cy , J auroiss 
trop grofli cet Ouvrage. 

Laigneau Medecin, & Confeiller 
du Roy , natif d Aix en Proven: 
ce , a joint dans ce fiecle par des 
methodes tres. fcrupuleufes, la Me- 
decine avec l’Aftrologie: Tous ceux. 
qui liront fon traité de la Saignée, 
tomberont avec luy dans certe er. 
reur, s'ils nc fe font armez par de! 
fortes reflexions, contre un tel pie. 
ge: c’eft à la page 91. de la fecon.s 


| 


| 
| 
| 
! 


CELESTE vs 
de edition de ce Livre, qu’aprés 
s'eftre enfoncé à perte de veuë dans 
l’Aftrologie Medccinale, iladjoure 
ces mots , que j'infere icy fort au 
long; parce qu'ils font voir que le 
nombre de ceux qui font dans cette 
pitoyable illufion, eft plus grand 
qu'on ne penferoit d’abord. Outre 
ce que deffas , dit-il, péafieurs obfervent 


_ de faigner Gr purger, fuivant les figues 


celefles aufquels la Lune fe trouve 
chaque jour : donc quand cle [e trou 
vera au figne du Beler 5 ils affearent 
gen ce temps-la la purgation eff in- 
differente, mais la faignée ef profita- 
ble, € que ce figre domine la tefle, 
G ch gouverné par l'efprit nommé par 
des anciens Malchidacl ;on [elon d'an… 
tres Michael. | 

Il pourfuit du mefmeftyle tous les 


| autres fignes du Zodiaque : mais 
* pour n’eftre pas trop long, je pafle 
| au dernier: Voicy comme ilen par. 


11 
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le, La Lune cflant au fiqne des poif- 
Jens, la purgation eff bonre , la frignée 
indifferente domine fur les pieds : Son 
efprit eff nomme Berchiel, Qui voudra 
voir de cecy plus amplement , life le 
Chapitre 7.page 1j0, du Livre 7. de 
George Veniiien, imprimé a Paris par 
Barthelemy Maté en 1588. ce Livre 
a pour titre Harmonie du Monde ef 
a effé mis en François par Guy le Fevre 
de la Boderie, 

Comment pourroit-on nier ces 
belles chofes, quand on voit qu’un 
Autheur celebre pretend que lex. 
perience les a enfeignées ; mais vous 
allez voir des experiences qui ne 
font pas moins curieufes. L’experien.. 
ce, adjoute-ilimmediatementaprés, 
nous a encore appris gu'ilne faut point 
mettre le fer aux membres, lors qu'ils 
fentregis par leurs fignes particuliers ; 
és qu'au contraire les maladies doivent 
ofre traités ,quandla Lune ef au pro \ 
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pre fiqne de rhaque membre malade. 

* Pufieurs doftes Med:cins , entre lef. 
quiis eff Augier Ferrier, en [on Livre 
des Jours critiques ; ont obferve que la 
Planete de Saturne engenare , @ pre/t- 
de fur les fiévres quartes , les fiévres 
longues, les fievres quotidiennes , les 
D'ifies la lepre. Vous me difpenferez 
de mettre tous les noms des Mala- 
dics, filles de Saturne; car cet Au- 
theur en dénombre plus de quaran- 
te, & dit qu’ilne les nomme pas tou. 
tes. Voicy comme il pourfuit fon 
difcours aprés certe lifte : Sur 5x. 
turne prefide Ophiel 3 € Saturne cf 
froid, fec, terreflre ,mafcalin, digrne, 
infortuné | nuifible, mélancolique : & 
de Cecy Galien traite fort an loxg , 44. 
Livre de Decubitu infirmorum, pa- 
raphrafe par Claude Fabri, imprimé” 
à Lyon per Theobaldum Paganum, 
ance 1ffo. 

Ceux qui feront curieux d’en fça- 
J üij 
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voir davantage, pourront lire l’orisl 
ginal ; ils y verront que l’Autheur | 
adjoute à ces derniers mots , fept 
grandes pages toutes Aftrologiques. 
Cependant remarquez que voila 
bien des machines mifes en jeu: 
L'experience, Galien , plufseurs dofles 
ÎMedecins, rout cela ne femble til 
pas avoir concerté de faire regner | 
 FPAftrologie fur noftre fanté > Qui. 
pourroit foutenir une fi forte batte- | 
rie? On croit tous les jours des cho- 
fes qui font beaucoup moins at-. 
reftées’ & il fauteftre bien-heureux, : 
pour ne tomber pas dans un abyfme : 
qu'on prefentea noftre veué, aprés 

enavoir cache l'ouverture fous tant. 
de fleurs. Ceux qui ne feront que, 
legerement armez contre l'Aftrolo- w 
sie, peuvent d’abord fe mocquer de 
fes maximes : Mais elle les tient dans” 
fes filets, & il ne faut que la con. 
jonture de certains evenemenss 
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pour les faire fuccomber fous fa fu- 
reur. Si nous voulons nous vanter 
avec juftice d’eftre indépendans de 
{a tyrannie, & fi nous fouhaitons la 
braver en tous temps & en tous 
lieux, je tiens qu’il fautavoir atten- 
tivement confideré Îles reflexions 
que je vais écrire dans la fuite de cet 
Ouvrage, 

Jay veu fouvent des perfonnes, qui 
croyoient qu'avec le fecours de 
quelques raifons communes & aflez 
foibles ils pourroïent reffter à des 
maximes plusridicules mefme, que 
cetles de l’Aftrologie, & quidifoient 

ue c’eftoitune marque de timidité 

ene fe contenter pas de ces raifons, 
_& de vouloir-chercher d’autres re. 
fuges. Maisileftarrivé dans la fui 
te, des circonftances, comme je Pa- 
vois bien preveu , où leur grande 
fierté eft tombée tout à coup, & où 
ils ont efté contraints de s’immoler, 
| JE ü 
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pour. ainfi parler , à des opinions 


qu'ilsavoient traitées de chimeres, * 
ce qui eft le plus pitoyable eftat où 
lefprit de l'homme puifle eftre re- 
duit. L'erreur vulgaire eft un furieux 
torrét lequel entraîne bien-toft ceux 
qui eftant arreftez par quelque forte « 
de doute, n’ont pü luy oppofer une « 
refolution reïterée & inébranlable, « 
Mais continuons à parler des Mede. 
cins modernes, quiont crua l’Aftro. 
Jopie. | 

Jean Riolant,premier Medecin de ! 
la Reyne Marie de Medicis, parle 
ainfi dans fon Manuel Anatomique, 
livre s. chap. s. 44 bout de la main, 
entre le petit doigt © lannalaire, on 
ouvre une petite veine que l’on nomme 
la falvatelle : quelques-uns croyent que 
c'eff faperfition de faire ouverture de 
cette veine 3 mais Hippocrate a fou. 
vent fait ouvrir les veines de la main; 


€ plufieurs habiles Medecins ont feu. 
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Vent pratique ce remede , principale- 
ment aux maladies linques, comme en 
la fievre quarite, chorfiffant Le temps 
de la conjonition du Soleil avec la Lr- 
ne ÿ ceque j ay veu tres-heureufement 
re fir dans les fievres garies in Vete- 
rées | aprés avoir pratique fans fruit 
Plu/ieurs autres remedes. Y a vilrien 
de plus decifif dans toute la prari- 
que ? Carileft à remarquer quece 
n'eft pas le feul Riolant, mais p#- 
fieurs hadiles Medesins quiont choifi 
ce temps de la conjonction du Solal 
& del: Lune. 

A la fin des Obfervations Mede. 
cinales de Riviere , il s’en trouŸe 
-plufisurs qui luy ont efté communi- 
quées par d’autres Medecine. On y 
voitentr'autres celles d'un Medecin 
de Grenobie appellé Graxds-prez, 
dont la derniere obfervation regar- 
de l’epilepfe : Ce Medecin dit qu'il 
a fouvent experimenté que l’herbe 

E v 
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appellée peone guerit l’epilepfie 
par fa feule application 5 & il finic 
cette belle remarque par ces mots 
qui avertiflent tous ceux qui veu- 
lent pratiquer la Medecine , d’ob- 
ferverles Aftres. Æincpatet, dit-il, 
quantoperé utilis [ot in medicinà facièn- 
da , fyderum obfervatio : Car il faut 
remarquer qu'il pretend que cette 
herbe ne peutavoir aucune vertu, fi 
elle n’eft cueillie en certaine confti- 
tution du Ciel, c’eftà dire, dans le 
temps que la Lune en decours eft 
dans le figne du Belier. 

« Cecy mefait fouvenir d’avoir leu . 
dans les écrits du Medecin, qu’on 
_appelle ordinairement Zscutus, Lufi. 

tanus , quelque chofe d’affez fingu- 
lier , & qui a du rapport au fujet 
dont nous parlons. Dans fon pre- 
mier Livre des Hiftoires des princi- 
paux Médecins , il fait tous fes ef- 
forts pour excufer Galien, qui af- 


GELESNVE. 20: 
fure que des experiences indubita- 
bles luy ont fait connoiftre , que 
cette herbe qu’on nomme peone, 
appliquéé ou penduë au cou, guerit 
l'epilepfie. Cesexperiences de Ga- 
lien font entierement oppofces à 
celles de Zacutus, qui protefte qu’il 
a éprouvé mille fois, en uneinfinité 
de rencontres, que cette herbe pen. 
duë au cou, appliquée à toutes Îles 
parties du corps, mafchée, avallée, 
pilée, & modifiée enfin auili diver- 
fement qu'il fe peut , ne guerit pas 
Pepilepfie : Il en impute la faute à 
ceux qui la cueillent, qui, felon luy, 
devroient attendre le temps où le 
Soleil fe trouve dans le figne du 
Lion. | 

Cependant vous avez veu que le 
Medecin Grand-prez demande une 
autre pofition celefte, & veut qu'on 
choififfe le temps où la Lune eft 
dansle Belier. Ces deux fentimens 

I y | 
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font aflez oppolez ; car le Soleil 
peut eftre tres-fouvent & durant 
plufieursjours dans le figne du Lion, 
fans que la Lune foit dans celuy 
du Bclier. Ne pourroit-on pas in- 
venter iCÿ une troifiéme opinion 
auffi bien fondée que celle du Me 
decin de Grenoble, & que celle du 
Medecin de Portugal ? La chofe 
fera aflez aifée , il n’y aura qu'à 
prendre toute autre face du Ci: 
il ne faudra que dire, parexemple, 
qu'il faut cueillir la peone quard 
Venus eft dans le figne du Sagirtai.. 
re, ou quand elle eft en conjon- 
tion avec Mars : & mefme queique 
efprit enjoüié pourroit ajoûter que 
les embraffemens d’un amant étant 
toujours fuivis d’un cofté & d’au- 
tre de tranfports plus violens que 
ceux d’un mary, l'infidelité que 
cette Mere des amours fait alors à 
Vulcan jette des influences cres- 
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vives, qui animent & fortifient 
toute la nature des vegetaux , & 
par confequent l'herbe dont nous 
parlons. Les raifons des Aftrologues 
ne peuvent jamais eftre meilleures 
que ceïle-là, 

Mais pour parler plus ferieufe- 
ment de cette diverfité d’opinions 
qui eft entre Zacutus & Grand- 
prez , ileft clair que lune d'elles 
ne peut eftre preferée à l'autre, & 
que s'ils vouloient chacun foutenir 
la fienne, ils entafleroient chime- 
res fur chimeres. Il eft feur de plus 
qu’on peut leur oppofer une infini- 
té d’autres opinions auf mal fon. 
dées, puifque pour en venir à bour, 
il ne faut que prendre toutes les fi- 
tuations pofhbles que les Aftres 
peuvent avoir. C’eft ainfique l’er- 
reur manquant d’un principe foli- 
de & d'un ferme appuy, fe multi 
plie à l'infiny par des foûdivifions 
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perpetuelles, & que fes partifans 
oppolez prefque toujours les uns 
aux autres, ne fe peuvent Jamais 
accorder, Chacun d’eux à raifon 
de fe tenir fierement dans fon po- 
Îte & de ne vouloir pas en fortir; 
Car tous Îles autres n’ont pas un 
droit plus legitime pour demeurer 
dans le leùr, & en un mot ils ont 
tous également tort. | 

“Il eft bon de faire uné autrere- 
marque fur le fujet de la peone; s’il 
eft vray queles vertus de cette her- 
be ayent une telle dépendance des 
Aîtres qu’elles ne puiflent produire 
aucun effet , quand elle n’eft pas 
cucillie en certaine fituation du 
Ciel, quipourra eftre affeuré qu'il 
n'en foit pas de mefme de toutes 
les autres plantes > quelle raïfan y 
auroit- t'il d'en excepter quelques- 
unes de cette loy » il faudroit 
donc en herborifant , obferver tou 
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jours les étoiles , & drefferdes ma- 
nieres d’horofcope : comme per- 
fonne ne fe charge aujourd’huy 
d’une fi plaifante occupation, on 
devroit rejetter la plufpart des me- 
dicamens, Les Medecins font en- 
gagez fans doute À faire ces fortes 
d’obfervations , ou à foufcrire à la 
cenfure que je fais de ces maximes 
Aftrologiques,quiontefté mifes par 
leurs principaux Autheurs au nom- 
bre des plus conftantes regles de 
leur Art, & dans un degré nonin- 
ferieur à celles qu’on fuit tous les 
jours dans la pratique. 

Ce n’eft pas tout , les Aftrolo- 
gues divifent les Planetes en bien- 
faifantes , mal-faifantes & indiffe- 
rentes , & ils diftribuent en trois 
pareils ordres tous les afpeéts des 
Aftres ; ainfi comme la peone & 
les autres plantes ne produiront 
aucun effet fielles font cucillies fous 
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des Aftres & fous les afpe&s indifs 
ferens ; elles en feront au contrai- 
re de tres-pernicieux fi on les ofte 
a leur terroir, dans le tempsoù des. 
Planetes mal-faifantes & des af- 
pes malins répandent leurs in- 
fluencés fur elles, & il faudra fe 
precautionner contre desmalheurs 
qu'on ne s’avife pas feulement d’ap- 
prehender. ; 

Voila donc toute la Medecine 
bien embaraffée , fi elle ne fecoüe 
une bonne fois ce joug importun. 
On ne pourroit jamais avoir faitaf- 
{ez d'obiervations, pour établir fur 
ce fujet des regles que certains : 
Msdecins jugent mal-a.propos tres- 
neceflaires : & quand on commen- 
ceroit prefentement ces belles ob- 
fervations , ce ne feroit qu’aprés 
plufieurs fiecles que l'Aftrologicen 
promettroit quelque utilité. 

Ces Obfervateurs travaillercne 
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d'ailleurs fort inutilement, & n’au- 
ront j2mais une feule obfervation 
certaine, s'ileft vray commeje pre- 
tens le demontrer dans la fuite, 
qu’on ne peut eftreaffeuré, qu’il n’y 
ait pas un nombre innombrable de 
Planetes qui n’ont jamais efté com- 
prifes dans aucune obfervation, & 
a ne pourront jamais yeftre mi- 
es, puifque leurs revolutions, leurs 
afpeéts, &c. ne peuvent qu'eftrein. 
ceffament inconnus aux hommes. 
J'établiray non feulement la poff- 
bilité de ces Planetes, mais enco- 
re leur vray-femblance ; & vous 
verrez aprés le Chapitre fuivant, 
qu'avec ce principe je ruine fans 
peine les fondemens de l’Aftro- 


Fe 
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COPA PL TRE IV DE 


Autres erreurs Afrologiques tirées des 
Livres de Medecine. 


E Medecin moderne qui s’eft 

nomme en Latin Renodeus, 
étale une infinité de fuperftitions 
pueriles au Chapitre 5. de fes in- 
ftitutions Pharmaceutiques, & fa 
credulité va fi loin, que n'ofant 
nier les pretenduës experiences de 
certaines ridicules guerifons, il les 
attribuë au fortilege. Entre ces 
belles experiences , en voicy une 
qui eft propre au fujet que jetrai. 
te. De verbor“m, dit-il , virtute mul. 
di certant : verum experientis docuit 
14 eximios cffeitus praffare, ad mor. 
borum proflzationem ; hancque curan- 
di rationem non omifit Trallianus li- 
bro 11. crca finem, dicens : Ad po- 
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dagram curandam effodito , ante Solis 
occafum , cum Luna eff in Aquario, 
aut Pifiious Altercum bherbam ; di- 
cafque adjuro te herba [acra....., 
Vous voyez par là que Trallian Me. 
decin Grec qui vivoit dans le qua- 
triéme fiecle fuivoit ainfi que Re- 
nodæus les erreurs de la judiciaire, 

Ceux qui verroient ces erreurs 
authorifées par le celebre Fernel, 
s'y laifferoient facilement engager, 
pour peu qu’ilseuffent de panchant 
à douter que l’Aftrologie foit une 
Science recevable : Voicy comme 
parie ce grand Medecin au Chapi. 
tre 18. de fon. Livre de abditis re. 
rum caufs. Aëfchrionfamenx parle: 
loge dent Galien l'a honoré, ordonnoit 
contre Lx morfure des chiens enrazexz, 
des cendres d'écrevifle bralées le 19. 
jour de la Lune ,pendant que le Soleil 
parcourt le figne du Lion. Mille pa- 
reilles chofes font confirmées par les 

\ 
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{entimens des vrays Philofophes | qui 


nous enfeignent encore quelles font les 
Planetes € quels font les Affres qui 
Drefident à chaque partie du corps, € 
à chaque efpece d'animaux @ de plan- 
tes; Gr nous difent par quel affembla- 
ge d'étoiles les maladies [e produifenr, 
€ÿ quelle eff la poition des Aflres que 
nous devons attendre pour leur quert. 
fon. Peu aprés il ajoûte ces mots: 
INous connoiffons par là en queltemps 
il faut cueillir les plantes , en quel 
temps il faut les méler, x en queltemps 
il fant s’en fervir pour querir les ma- 
dadies, Ces obfervations accommodent 
_ € joignent les chofes terreffres aux ce 

leffes ; € fourniffant des remedes effr. 
caces, font produire des effets admiras 
bles , dont n'approchent jamais ceux 
qui [e fervent des mefmes remedes, € 
qui ne les employent pas dans ces cir. 
conffances, 


F. Cytois Medecin de Monfieur 
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le Cardinal de Richelieu, au Cha- 
pitre fecond de fon Livre intitulé 
Avis fur la nature de la pefe : après 
avoir dit que Dieu envoye quel- 
quefois la pefte aux hommes im- 
mediatement & par miracle ; ajoû. 
te pour paroiftre plus Philofophe, 
que la caufe premiere n’agit que 
rarement dela forte, & qu’elle em- 
ploye le plus fouvent le miniftere 
des caufes fecondes. En fuivant ce 
principe , il tient que Dieu pour 
nous punir avec ce fleau, fe fert 
premierement des malins afpetts des 
Planetes, € [ur tout de la conjonétion 
de Saturne @ de Mars aux fignes bu- 
mains, comme font Gemini Vireo 
les eclipfes du Soleil € dela Lune: les 
Comites cr les autres imprefions ignées 
_ font de mefine genre. | 

II faut icy remarquer qu'il n'y a 
prefque point de Medecin ancien 
&c moderne, qui ne fafñle dépendre 
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la pete de quelque conjonttion 
des Aftres ; mais je ne citeray fur 


ce fujer que le fameux Guy de 
Chauliac Medecin de quelques 
Papes d'Avignon, ilattribuë la pe- 


fte qui arriva de fon temps en l'an 


1348. à la conjonction de Saturne, : 
Jupiter & Mars faite au figne d’A- 
quarius l'an 1345. il remarque fur 
tout que cette contagion attaqua 
leshommes & fut de longue durée, 
parce que Je figne d'Aquarius eft 
humain & fixe. Ù 
David de Planis Campy dans fon 
Livre de la Verole reconnuë € comba- 
2ë, parle fi fouvent des influences 
desA ftres du Macrocofme ou grand 
monde, fur le Microcofme ou pe- 
tit monde, & par ce principe pre- 


tend fi fortement qu'on doit ob- 


ferver le Ciel dans le traitement 
des maladies, qu’il eft impofñible 
qu'il ne jette dans des erreurs tres- 
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dangercufes ceux qui vowdroient 
s'attacher à ce Livre, fans connoî- 
tre les illufions de PAftrologie. Il 
dit au Chapitre troifiémeune cho- 
fe aflez plaifante , fcavoir que les 
mauvailes influences des Affres can- 
fent beaucoup de maladies en noffre 
corps , € les rendent de diffrcile que- 
rifon, € notamment la veroles G 
principalement loy{qu'ils influent pen- 
dant un coit immoderé : comme lors de 
la conjonttion de Saturne avec Mars 
€ Venus dans le figne du Scorpion. 

Je voudrois bien fçavoir fur quoy 
il fe fonde pour parler de la forte: 
ce n’eft que l’obférvation des Aftres 
qui auroit pû luy faire tirer raifon- 
nablement certe confequence; mais 
de bonne foy, s’'amufoit il à con- 
fiderer les conjonétions des Plane. 
tes dans les temps où l’on prenoit la 
verole, ou dans les temps qu'on s'en 
garantifloit. Ce n’eft qu'aprés une 
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infinité d’obfervations , & aprés. 
plufieurs fiecles , qu’on pourroit icy 
établir un principe afleuré ; cepen- 
dant cet Autheur croit, avec plu- 
fieurs autres , que la Verole eft une 
maladie nouvelle. Je pourrois ad- 
Jouter que les conjonétions de trois 
Planetes dans un mefme figne font 
des fpeétaclestres-rares, ce que cet 
Autheur femble n'avoir pas connu; 
mais je ne crois pas que cette chi- 
mere merite une plus longue refu- 
tation , quoy que cet Autheur la 
debite d'un air capable d'impofer à 
{es lecteurs, qui ont d’abord de la 
peine à croire qu’il ait pù parler de 
la forte fans une feule ombre de rai- 
fon, Il dit des chofes fort rifibles 
dans le quatriéme Chapitre de fa 
Methode de confulter pour les Ma- 
lades; c’eftlà qu'il encherit pardef. 
fus Galien, au fujet des Crifes des 
Maladies: Ce reformateur veut icy 

introduire 


POEILES VE. Var - 
introduire des regles Aftrologiques, 
dont Galien ne s’eftoit pas avifé, 
En voicy une entre-autres que j'ay 
retenuë ; c'eft que fi la Lune au 
commencement de la maladie fe 
trouve au premier point du Bclier, 
la crife arrivera infailliblement le 
quatriéme jour , ce qui doit bien 
eftre obierve par les Medecins, qui 
doivent encore examiner fi |: Lu- 
ne alors a plus ou moins de viftcffe 
qu'a l'ordinaire. Il pretend que lon 
commet des fautes irreparables, 
quand on neglige ces preccprez. 

Jay trouvé que les Livres de Me_ 
decine , mefme les plus fameux, 
font trous pleins de pareilles remar- 
ques, qui quoy que tres faufles & 
oppôfécs mefme les unes aux au- 
tres , font écrites d'une manicre 
| quit perfuade aifément à ceux qui 

ne font pas accoütumez à décou- 

vrir ces fraudes, que l’Autheur ne 


ar 4 
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les-publieroit pas ainfi, s'il ne les 
avoit verifices par fon experience, 
ou par quelque autre moyen. C’eft 


ainfi que les erreurs s'augmentent, » 


& furprennent enfin tant demon: 


de , qu'il feroit impofhbie de les ” 
abolir : elles fe fortifient en fe ré- | 


pandant , & quand elles feduifent 
des peuples entiers,ce fuccez ne doit 


point pañler pour merveilleux: deux 


ou trois hommes par exemple voyäs 


que le premier Autheur de ces opi- : 
nions les debite avec la hardiefle.. 


que nous venons de remarquer, les 
croyent aifément, & les publiant 
enfuite avec la mefme confiance, 
trompent quantité d’autres per- 
fonnes beaucoup plus aifément 


qu'eux-mefmesn'onteftétrompez; | 


car on RE Ps de foy à plu- 
fieurs qu'à un feul. Par cetre mef. 


me raifon il n’y a qu'un grand ha: | 
zard qui puifle empefch:r que ces 4 
erreurs ne fe répandent toujours w 
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de plus en plus,&ce progrez luy feul 
leur fert dans la fuite d’un foûrien 
invincible dans l'efprit de la pluf 
part des hommes, dont les uns font 
incapables d'examiner folidement 
le fond des chofes, & les autres 
pour l'ordinaire ne veulent pas s'en 
donner la peine: quand mefme on 
s'offre de leur en applanir le che- 
min que le manque d'Etude leur a 
rendu difhcile , ils trouvent que c’eft 
plûtoft fait de s’en rapporter au fen- 
| timentcommun. Ainfi onerre tou- 
|_jours dans les matieres les plus im- 
| .portantes , & on donne par tout 
| dans de piegestres-funeftes, ce qui 
| produit chaque jour des defaftres 
| de plus d’une efpece. 

Mais pour en revenir à Planis- 
| campi, il finitce Chapitre que j'ay 
cité , en difant qu'il feroit utile 
| d’enfeigner les moyens de faire une 
figure celefke pour l'horofcope d'u- 
| K ij 
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ne maladie; mais que comme il a 
confideré que ceux quidevroienten 
profiter n’y entendent rien, & que 
{on Chapitre eftoit deja atfez long, 
il ne veut pas executer ce defein. 
J'aurois icy un fort beau cham 

fi je voulois parler des Medecins 
Chymiftes qui fonc infiniment plus 
dangereux que les autres, à caufe 

. des violences extraordinaires qu'ils 
font à la nature, & quine s’eri- 
gent en reformateurs de la Mede- 
cine que pour la rendre mille fois 
plus funéfte. Tout le monde fçait 
aflez qu'ils ont porté l’Aftrologie 
dans le plus haut degré d’extrava- 
gence où elle foit jamais allée: 
pour en eftre convaincu il ne faut! 
que lire Paracelle, Vanhelmonc, 
Flad , le Comte de Gabahs , &c, 
mais ce qui me paroift encore de 
fort ctonnant & de fort irregulicré 
dans leur procedé , c’eft qu'on peut 
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aifément faire voir qu'ils n’enten- 
dent pas bien lAftronomie, quoy 
que les principes Aftrologiques 
ayent touiours fuppoié une con: 
noiffance parfaite de cette Science. 
On ne fçauroit douter que la 
lecture de Violet ne puifle auf in- 
fpirer l'opinion Aftrologique queje. 
pretens détruire , puifqu'il donne 
ce titre au troificme Chapitre de 
fon Livre des maladies d’obftru. 
tion; Z'Afrologie , feconde colonne 
qui appuye le Aedrcin. 
_ Pigray au Chapitre 10. du Livre 
neufiéme de fa Pratique ; defend 
que la faignée foit faite au com- 
mencement de la Lune, & fort prés 
de fa fin. 
| Je pourroisencore citer Sennert, 
 Pérdulcis, Guidon, &c. mais je 
crois que ce feroit perdre le temps 
que d’entafler de nouveaux pafla- 
ges; & que ceux que j'ay rappor- 
| K ii : 
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tez font aflez voir qu'il ya unfort 
grand nombre de Medecins anciens | 
& modernes,qui ont allié dansleurs 
Livres les maximes Aftrologiques 
avec la Medecine , & qu'ils peu- 
vent entrainer aifément dans leur 
opinion ceux qui cnles lifant nefe 
tiendront pas fur leur garde, & ne . 
fongeront pas au piege qui leur eft 
tendu. 


MONET A D'L'E RE "Ve PPT 


Preuve qui demontre la vanité de 
b Ajtrologie judiciaire. 


1% ne pretens pas icy fatiguer Îles 
Lecteurs par une longue lifte de 
preuves que l’on pourroit voir au- 
tre part : je ne m'arrefte qu’à une 
feule dont je me fuis avifé depuis: 
quelque temps, & queje ne doute, 
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point qu'on ne prenne pour une 
demonftration. Quelque vanité qui 
paroïifle accompagner ce mot de 
demon/fration , il eft toujours fup- 
portable dans un ouvrage Mathe- 
matique , & c'eftla qu'il trouve fa 
place naturelle. La demonftration 
dont je parle fera une belle liaifon 
de ce traité particulier avec celuy 
de Galilée , puifque c’eft un rai: 
fonnement fonde fur les découver- 
tes de la lunete: & l’on ne fera pas 
furpris que de nouvelles découver: 
tes ayent pû donner lieu à de nou: 
velles reflexions. 

A vant quede propofer cette de. 
monftration je fuppofe trois chofes. 
Je remarque en: premier licu que 
les Aftrologues ne peuvent pas 
prouver directement les maximes 
fur lefquelles leurs predictions fe 
fondent ; c’eft ce qu'ils avotenc 
cux-mefmes, & quand on leur de- 
K üi] 
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mande , par exemple » pourquoy J 
Mars & Saturne font des Plancetes 
mal-faifantes , & pourquoy ils di- ! 
{ent tout le contraire de Jupiter & * 
de Venus, ils fe bornent répondre | 
que ce font là des veritez quel’ex- ! 
perience a fait connoiftre , & ils 
ditent alors fortequitablement qu'ils 
ne faut oppofer aucun raïifonne- 
ment à l'experience, & que celuy. 
qui ne fçait point par quels reflorts 
le fer s’unit à l'aymant , ne revo- 
que pas neanmoins en doute cette. 
union à laquelle ils comparent les 
influences des Aftres. : 

Je fuppofe en fecond lieu que 

our examiner l'effet des influen- 
ces des Aftres fur un corps dans 
quelque moment que ce foit , il ne 
fuffit pas felon les loix de PAftro- 
logie, de confiderer une feule Pla-. 
nete, un feulafpet, un feul figne, | 
&c. mais il faut voir alors cout le. 
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Zodiaque , autrement l’horofcope 
ne fera point fait felon les regles 
de Part ; & il n’y aura que le ha- 
zard qui pourra faire reüflir la pre- 
diétion. En effet un malin afpect 
de quadrature peut détruire les fa- 
vorables impreflions d’un. afpect 
féxtile ; & les faluraires influences 
de Venus, peuvent en certaine fi- 
tuation vaincre ou temperer la ma- 
lice de Mars. Saturne & la Lune 
defendronr en certaine occafon, 
fous peine d’untres-grand malheur, 
que l'on faigne ou que l’on purge; 
mais dans ce mefme moment Jupi- 
ter & les. Pleiades ordonneront 
qu'on le faffe fous peine d’un mal- 

‘heur mille fois plus grand. C’eft à 
ces fortes de compenfations & de. 
combats de Planetes que je deman.…. 
de fur tout que Pon prenne garde: 
ileft ciair qu'elles tiennent lieu de, 
principes effentiels à D ftrologie, 

KV 
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& que l’Aftrologue doit à tout mo- 
ment avoir devant fes yeux tous 
les corps celeftes, dont on fuppofe 
que les influences peuvent produi- 
re & détruire de grands effets. 
Ma troifiéme fuppofition eft, qu’il 
y a cette differenceentre les Aftro- 
nomes & les Aftrologues au fujet 
des impreffions que les Aftres font 
fur nous, que les Aftronomes pre- 
tendent que ces impreflions ne fe 
communiquent à nous que par la 
chaleur & par la lumiere de ces 
grands corps. Ils font remarquer 
qu'on ne fçauroit nier que la cha_ 
Jeur du Soleil n’échauffe & ne def 
feche les corps rerreftres, & que fa 
lumiere eftant refléchie fur les au- 
tres Globes du monde , ne puiffe 
éclairer la terre , quoy que d’une 
maniere beaucoup plus foible ,que 
quand elle part immediatement de 
fa fourcé; mais ils affeurent en mef. 
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me temps que c'eft à ces chofes que 
{e reduifent toutes lesinfluences ce: 
leftes dont les hommes peuvent 
avoir connoiflance. Il eft feur de 
plus qu’elles ne fçauroient eltre 
cachées à perfonne, Les Aftrolo- 
gues au contraire ne croyent pas 
que la lumiere & la chaleur foient 
les feules chofes que les Aftres nous 
envoyent : ils foûtiennent que ces 
grands corps jettent fur nous une 
infinité d’autres traits & de rayons 
invifibles , qui ne fontaccompagnez 
d’aucunes qualitez qui puiffent étre 
difcernées par les.fens ; ils veulent 
que ces influences occultes chan- 
gent à leur gré nos fortunes, nos 
conftitutions, nosmaladies, &c. & 
ces Meflieurs bâriflent fur cette hys 
pothefe leurs fameufes prediétions. 

Ces trois, fuppofitions eftant fai. 
tes , vous comprendrez aifément 
unc raifon affez forte qu’on a op- 
Vi K v] | 


28 LE MESSAGER 


pofée aux Aftrologues depuis l'in 


vention de la luntete. On leur à 


dit que cet inftrument découvroit 
une innombrable multitude d’étoi- 
les fixes, fur tout dans la Voye de 
lait, & que nous voyons mefme de 


nouvelles Planetes inconnuës a tou- 


te l'antiquité. N'eft-ce donc pas 
une chofe bien certaine, dit-on, 


qu’il n’y a jamaïiseu ,au moinsavant 


ce ficcle, aucun horofcope , aucun 
theme celefte , ou pour me fervir 
de termes plusintelligibles , aucune 


figure Aftrologique dela fituation 


des Aftres qui n’aitefté defcétueu- 
fe. Selon les loix de la compenfa- 
tion dont j'ay parlé dans la fecon- 
de fuppofition, tous les Aftres qui 
peuvent jetter des influences con 
fiderables , doivent eftre fituez dans 
la figure, & fi l’on en oublie quel- 
qu'un , tout l’edifice tombe , & la 
predition n’eft plus foûmife aux 
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regles del’Art, Où feront doncles 
experiences de cet Art merveilleux, 
qui ne peut eftre fondé que fur el- 
les ? ont-ils bonne grace aprés cela 
de vouloir nous étaler avec tant de 
fafte leurs obfervations de plus de 
deux mille ans. 

Ce raifonnement eft fort fans 
doute , mais à l’examiner de prés 
il n’eft pas convaincant. Les Aftro_ 
logues n’ont jamaisattribué de for- 
tes influences aux étoiles fixes ; ils 
ñe leur accordent prefque aucun 
pouvoir, fi elles ne font dans le 
Zodiaque ,; & dans quelque lieu 
qu’elles puiffent eftre, ils confide- 
rent toujours infiniment plus les 
Planetes. Ainfi ce que je viens de 
dire des fatellites de Jupiter & de 
Saturne pourroit donner une plus 
facile atteinte à lAftrologie, fielle 
ne repartoit que ces nouvelles Pla- 
nètes {ont trop petites; pour avoit 
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quelques influences confiderables, 
& fielle n’afleuroic que leur foible 
vertu peut s'évanotiir à l’afpect de 
la grande Planete dont elles font 
fatellites ; qui peut à fon gré de- 
terminer & modifier leurs influen- 
ces. Ainfi ce fera peut-cftre la Pla- 
nete dominante quirenvoyera vers 
nous les influences desfatellites qui 
luy font toujours voifins ; & les 
Aftrologues pourront confiderer 
Jupiter comme un compofé quire- 
fulte del’affemblage de fon Globe, 
& de ceux de fes fatellites , dont 
quelques-uns auffi font renfermez 
dans fon diametre apparent, quand 
on ne le regarde qu'avec les yeux. 
Ainf à proprement parler , ces 
cinq Planetes ne changent jamais 
d'afpect à l'écard de la terre, & 
ne varient jamais les influences 
qu'elles verfent. fur nous. Il n'eûe 
donc fervy de rien de mettre les | 
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fatellites de Jupiter dans une figure 
celefte ; puiique dans ce fens ils font 
une partie infeparable de Jupiter, 
qui toujours a eu fa place dans tou- 
te forte d'horofcope. Ce que je 
viens de dire de Jupiter peut s’ap- 
pliquer à Saturne, & à fes fatellites. 
_ Examinons donc fi nous ne pour- 
rons pas trouver quelque preuve 
qui nepuiffeeftre ainfiaffoiblie. En 
voicy une à laquelle on nepeut, à 
mon avis , oppofer que de foibles 
réponfes. | 

Les Aftrologues avoüeront que 
fi dans l'intervalle qui eft compris 
entre Saturne, & le centre du Mon- 
de , il peut y avoir une multigude 
innombrable de Planetesaufli gran- 
des que Saturne, qui roulent autour 
du Soleil en qualité de Planetes 
principales, auffi bien que Saturne 
& Jupiter : Ils avoüeront , dis-je, 
que fi la pofhbilité de cette chofe 
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eft une fois receuë, c'en eft fait de 


l'Aftrolopie ; car elle protefte qu'a- À 


fin que les figures celeftes foient 
drefées felon l'Art, il faut qu'on 
{oitafleuré que le plus grand nom- 
bre des Planetes, dont les influen- 


ces peuvent eftre confiderables , 


font placées chacune dans le lieu 
qu'il leur faut. S’ily en peut donc 
avoir une multitude innombrable, 
qui puifleat eftre fituées felon tou- 


tes fortes d'Afpects, entre elles-mef 


mes, & avec lesanciennesà l'égard 
dela terre; il n’y aura aucun horof. 
cope fur lequel on puiffe folidement 
travailler, & dont les Predictions 
ne foicht purement dépendantes du 
hazard : Mais ce qu’il faut fur tout 
obférver, c’eft qu'alorscètte Scien- 
ce perdra fon feul retranchemenr, 
quieft Pexperience : car il n’y aura 
jamais eu aucune obfervation qui 
ait cfté faire félon les regles de 


ANRT >, De 
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GELESTE 3235 
PArc, & qui ait pû réüflir autre. 
ment que par casfortuir, Ces Mef 
fieurs me répondronticy, quec'eft. 
une chofe impofñble qu’il y ait au 
deffous de Saturne des Planetes 
aufli grandes que Saturne , & qui 
foient inconnuës. Ils adjouteront 
que toutes les Planetes que leur pe- 
titefle cache à nos yeux, ne fçau- 
roient avoir desinfluences confide. 
rables. 

Mais je m'en tiens toujours 4 ce 
quej'ay dit, qu'on ne peut limiter 
le nombre des Planetes qui peuvent 
eftre placées au deflus de Saturne; 
& eftre auf grandes , ou plus gran- 
des que Saturne. 1l ne fuffit pas 
pour nier cette pofhbilité, de dire 
qu’on ne les voit point : car fuffent- 
elles mille fois plus grandes que Sa- 
turne , elles peuvent par plufieurs 
moyens ne refléchir pas la lumiere 
du Soleil vers nos yeux : & vous 
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_ avez veu dans ma troifiéme fuppoz. 
tion, que les influences dont par- 
lentles Aftrologues font invifñbles 
& occultes. [left feur que fi Satur- 
ne tournoit vers nos yeux une furfa 
ce toute couverte d’eau, où toute 
femblable aux grandes taches qui 
font dans la Lune , il ne nous pa- 
roiftroit pas. Les Aftrologues font 
engagez par leursprincipes, à prou- 
ver qu'une telle difpofition ne peut 
pas eftre dans un tres-grand nom- 
bre de Planeres, qui par ce moyen 
nous féroient inconnuës ; mais il 
eftclair qu'ils né verifierontjamais 
que la chofe {oit impoñlible. 
- Puis qu'ils ne peuvent détruire 
cette pofhbilité , tächons à la prou- 
ver directement pour augmenter la 
force de cette preuve. 

Remarquez donc un phenomene 

dont Galilée veut rendre raifon à la 


fin de fon Meflager Celefte ; c'eft 
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qu'il y a des farellites de Jupiter, 
dont la grandeur paroift diminuer 
dans des remps où l’on ne peut di- 
re en aucune maniere, que jeur 
cloignement de la terre produife 
cette apparence. Quelle que foit la 
caufe qui fait ainf voir des Plane- 
tes petites, dans les temps où elles 
doivent paroiftre plus grandes ; il 
n’y a qu'à augmenter cette caule, 
pour qu’elle en puifle dérober des 
millions à nos yeux. 

L’anneau de Saturne peut encore 
illuftrer cette preuve ; car tous les 
quinze ans il demeure caché durant 
l'efpace d'environ un an : quelle que 
foit la caufe qui puifle faire difpa- 
roiftre cette grande maffe de matie- 
re ; pourquoy ne pourroit-elle pas 
foûmettre toujours àun pareil fort 
d’autres corps incomparablement 
plus vaftes. | 

Mais voicy un phenomene qui eft 


% < 
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encore plus conffderable. Vous. 
avez pü voir dans la feconde Partie 
du Meflager Celefte, qu'il y a un 
fatellite de Saturne,qui demeure ca. 
che pendant un certain temps de la 
revolution qu’il fait autour de Sa- 
turne: cette revolution eft de qua- 
tre.vinot jours, & durant plus d'un 
tiers de cette dutée, il difparoiften.. 
tierement, Il eft dificile d’en don- 
ner quelque raifon qui foit fort fa- 
tifaifante : M. Caflini croit pour- 
tant, avec affez de vray-femblance, 
commeil s’en eft explique dans le 
Journal des Scavans, que ce fatelli- 
te ne cefle de paroiftre en certain 
temps, que parce qu'il tourne alors, 
vers nos yeux des parties analo- 
gues à nos mers, qui ne refléchif- 
{ent pas la lumiere du Soleil, com- 
mefontlesterres, & les parties ra- 
boteufes. Je n’examine point icy fi 
cette caufeeft la veritable ; jen’in- 
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fifte que fur l'effer qui eft certain, 
& je {oûtiens que ce phenomene 
doit nous perfuader indubitable- 
ment, qu'il n’eft pas impcflible qu'il 
yaituntres-grand nombre de Pla- 
netes toujours cachées à nos yeux. 
Puis qu'il eft clair qu’en cer eftat el- 
les ne peuvent fe manifcfter , nous 
ne devons attendre, aufujet de leur 
exiftence , d’autres éclairciflémens 
que ceux qui peuventarriver par les 
moyens dont je me fers icy;, & ce 
fatellite d: Saturne nous offre fur 
ce fujet une voye, qu’à peine trou- 
verions-nous autre part, 

On ne pouvoit pas raifonner de [a 
forte avant les découvertes de ce 
fiecle : on croyôit que le nombre des 
Planetes eftoit limiré à celuy de 


| fept; & on nes'avifoit pas de dou. 


ter qu'il pût eftre plus grand. On 
trouvoit mefme dans ce nombre de 
feprquaniité de myfteres, dont ce- 
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luy-cy n'eftoit pas des moindres; 
c'eft qu'on croyoit voir certaines 
fympathies entre chaque Planete, 
& chaque genre des métaux qui 
font au nombre de fept , à qui les 
Chymiftes donnentencore les noms 
des Planetes ,appellans l'or, Soleil; 
l'argent, Lune; le plomb, Saturne, 
&c. Maistous ces myfteres ne font 
plus de faifon : Les Anciens ont eu 
tort, d’avoir voulu que leurs veux 
determinaffent le nombre des 
Aftres : la lunete fait voir des mil- 
ljons d'étoiles fixes, que les fiecles 
precedents ne connoiffoient pas 
elle a déja doublé le nombre des 
Planetes, quoy que celuy des mé- 
taux foit demeuré dans le mefme 
eftat ,; & nous a convaincus que 
nous raifonnerions aufli mal queles 
Anciens, fi nous voulions fixer le 
nombre de ces Globes. L’Aftrolo- 
gie judiciaire s’eft pourtant fondée 


GEXLESTE 235 


toujours fur cette trompeufe limi- 
- tation, ainfi que fur lincorruptibi. 
lité des Cieux : la cheute de ces deux 
appuis nous peut donnér de gran- 


des prifes {ur elle. 


CHAPITRE 1X 


Continuation € confirmation de La 
preuve precedente, 


Our porter la chofeencore plus 
Pix , & pour râcher mefme de 
tourner en vray-femblance la pof. 
fibilité, qui eft ( pour ainfi parler) 
l'ame de cette demonftration ; je 
diray que l’exftence de plufieurs 
grandes Planctes toujours invifi- 
bles, feroitune chofe beaucoup plus 
facile & plus naturelle, que l'exi- 
ftence d’une Planete qui cit tanroft 
vifible &tancoft invifible, En efrer, 


1 — 
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de quelque mamiere que lon veüille 
expliquer certe fucccflion de lumie- 
re & de tenebres ; il fera toujours 
plus aifé d'expliquer felon le mef- 
me principe, l'invifibilité perpetuel. 
le de quelque Planete. Et c’eft par 
exemple un grand coup de hazard, 
qu'un hemilphere tourné vers nos 
yeux, foit precifément tout noyé 
dans les eaux , ou tout couvert de 

cryftal, pendant que l'autre hemif. 
phere eft d’une autre nature. Les 
Planetes , donr les deux hemifphe- 
res dnc plus de reffemblance l'un à 
l'autre , font beaucoup plus vray- 
femblables ; & il ne f. peut guere 
concevoir qu'il yen ait une , dont 
un feul hemifphere ait la furface 
tranfparente, fans qu'il yen ait plu- 
fieurs , dont les deux hemifpheres 
{oient de mefme nature, &neéren- 
| voyent pas vers nos yeux la lumiere 
du soleil. Il faut fur tout obierver 
que 
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que pour peu que nous foyons obli- 
gez de recevoir lexiftence de ces 
Planetes toujours invifibles , nous 
ne pouvons pas limiter leur nom- 
bre & leur grandeur ; car ces li- 
mitations ne fe pourroient faire 
Que par nos yeux, qui n'ont aucu- 
ne prife fur ces fortes de corps, 
La vray-femblance qui eft atta. 
chée à leur exiftence, n’entraîne 
pas moins par rapport à nous l’im. 
menfité de leur nombre & celle 
de leur grandeur , qu'elle entraî. 
ncroit toutes les petitefles que l’on 
voudroit y mettre. 

Pour mieux établir la poffibili:é 
dont je parle, je pourrois ajoùter 
à ce fatellite de Saturne quelques 
écoiles fixes qui ont paru & difpa- 
ru alternativement : telles que l’é- 
toile de la poitrine du Cvone, que 
Kepler a difcernée le premer ; & 
celle que le P, Antheime Char- 

L 
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treux a veuë le premier lan 1650, 
proche de la tefte du Cygne, & 
Qui difparut aprés trois mois d’ap- 
parition , fe faifant voir pourtant 
de nouveau à ce Pere deux ans 
aprés. Mais je me contenteray de 
pars un peu au long d’une étoi- 
e merveilleufe qui arrefte fort a 
_prefent les yeux des Aftronomes, 
cile n’a efté bien connuë que dans 
nos Jours , quoy que l’on croye. 
avec beaucoup d’apparencé qu'el- 
le a toujours duré dans le Ciel, 
mais que la fuite alternative defes 
._ apparitiors & de fesextinctions Pa 
 dérobée à la connoiffance des an- 
 ciens Obfervateurs : la lunete n’a 
pas fervy à la faire connoiitre, &: 
on la difcerne aifément avec les 
YEUX. | | 
Certe étoile eft dans le cou dela | 
Balcine : en un certain temps de 
l'année que l'on peur predire ,on… 
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la voit dans fa plus grande clarté; 


enfuite elle diminuë infenfiblement 


jufqu'à ce qu’elle paroiffe s’étein- 
dre tout.à-fait, & aprés avoir de- 
meuré pendant fept ou huit mois 
invifible , mefme avec le fecours 


des lunetes, elle recommence à pa- 


roiftre: & de petite qu’elle eff d’a- 
bord elle parvient une feconde fois 
à fa- plus grande clarté : elle re- 
commence tous les ans un pareil 
exercice, & l'intervalle quife paf. 
fe entre une- de fes plus grandes 
clartez & la fuivante eft d'environ 
onze mois. 

Phocilides qui la vit lan 1637. 
eft le premier qui a obfervé fa re- 
naiflance aprés une de fes extin- 
tions; & M. Boüillaud eft le pre. 
mier: qui a donné au public une 
|hypothefe, pour expliquer certe 
viciflitude de clarté & de tenebres 
dont je viens de parler. Il fippofe 
i 


e 
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que cette étoile tourne fur fon cen: 
tre; & que l’un de fes hemifphe- 
res eft obfcur , & l’autre lumineux : 
ce qui eftant accordé , il eft clair 
qu’elle doit paroiftre & difparot- 
tre fucceflivement. Le Pere An- 
thelme pretend que la chofe ne fe” 
peut bien expliquer, fi l’on nedon-. 
ne à cette étoile la figure d’un Co-* 
ne, & Monfeur Cafhni croit qu'il. 
y a quelques caufes Phyfiques qui: 
interviennent dans ces change. 
mens: mais 1l n'importe pas a mon 
deffein qu'on puifle expliquer mal 
ou bien ces phenomenes qui font 
indubitables ; c’eft aflez que fur 
le fujet de cette étoile & des au- 
tres dont j'ay parlé, je tire contre 
les Aftrologues des confequences.. 
pareilles à celles dont je me fuish 
fervy , en parlant du troifiéme fa 
tellite de Saturne. | 
Cette poflibilité des Planctesin: 
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vifibles paroïftra encore plus belle 
fi Pon fait reflexion à l’immenfe 
ctenduë qui eft entre Jupiter & 
Saturne. Cet intervalle eft environ 
cinq fois plus grand que celuy qui 
eft compris entre la terre & le So 
leil, dans lequel pourtant fe trou- 
vent Mercure & Venus qui tour. 
nent autour du Soleil, & qui font 
ainfi des Planetes principales : on 
ne voit aucunes Planetes principa- 
les dans l’autre intervalle, y a-v'il. 
apparence qu'il n’y en ait aucu- 
ne » 

Certes Ja diftance de Marsà Ju- 
piter quoy que beaueoup moin- 
dre, a fait foupconner à quelques. 
uns que des Planetes femblables à 
celles dont je parle , pourroient 
bien s’y trouver, quoy que perfon. 
ne n’enaitencore rien conclu con- 
tre l'Aftrologie. Vous pouvez re- 
marquer ce foupçon dans ces mots 
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* de la Philofophie de lilluftre per= 
fonne qui fait tant d’honneur aux 
Sciences. Zapiier tanto a Marte di: 
flat intervallo, ut ex diflantia it du. 
pla illius que inter Martem € So- 
dem interjacet : quod non minimam 
dbitandi præbet occafonem , an forte V 
in eo fhatio infnt aliqui Plante 
aut mMminutiores , ant maculis obdu- 
Ée | 

C’eft fur un mefine principe que ! 
. Monfieur Caffinipretend dans fon 
dernier Livre des Cometes, que 
ces Aftres quelques grands qu'ils 
foient, peuvent fairé plufieurs re- 
volutions, fans eftre apperceus; & 
Monfieur Defcartes fuppofe que 
les Cometesaprés avoir entré dans 
noftre tourbillon , demeurent long- 
temps fans y paroïftre, cequ'il ta4 
che d'expliquer par divers moyens 
qu'on peut lire dans fes écrits, El 

* Philofiphia vetus dy nova. 
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faut pourtant remarquer que c'eft 
fans fondement,que Monfieur Def. 
cartes a crû que toutes les Come- 
tes n’ont commencé de paroiftre, 
qu'aprésavoirerré long-tempsdans 
les lieux qui font à la portée de 
roftre veuë : ce phenomene ne peut 
eftre receu qu'à l'égard de quel- 
ques Cometes, dont on peut voir 
le dénombrement dans la Come. 
tographie de Monfieur Hevelius, 

Cependant voila des Aftres dont 
les influences font eftimées bien 
maliones par les Aftrologues, qui 
demeurent cachez dans des temps 
où leurs diametres ne devroient pas 
_ nous paroiftre trop petits: ilen 
. peut eftre ainfi- d’un nombre inde- 
terminé de Planetes. 

À parler de bonne foy, ces re. 
flexions ne ruinent-elles pas PA. 
. ftrologie ? & puifque pour ne fai. 
re pas tomber fes principes , elle 


L iii 


248 LE MESSAGER 

s’eft engagée , comme nous avons 
veu, a rejetter toutes les prediétions 
& autres telles operations, où l’on 
n'eft pas certain d’avoir employé 
toutes les Planetes, qu’eft-ce qu’el- 
le ne doit pas rejetter ? a-t’on ja- 
mais fait une figure celefte dans 
les regles de l'Art? & cet Art a- . 
t'il jamais eu une feule experience 


que ces propres principes ne dé- 


truifent ? 

C'eft peut-eftre la raifon pour 
laquelle les predi&tions ont efté 
tres.fouvent trompeulfes ; on fçait 
que Cardan quoy qu'extreme-: 
ment entefté de cette vaine Scien- 
ce, a écrit que de dix predictions 
à peine en trouve-t’on une verita- 
ble. C’eft pour ce fujet qu'ils s’en- 


tre-appellent tous Charlatansavec 


beaucoup de juftice : il eft vray 
qu'ils difent pour excufer leurs fre- 
quentes beveuës, que ce n’eft pas 
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la faute de l'Art, ce que l’on dit 
aufli dans toutes les Sciences où 
l'illufion regne: mais en accordant 
par grace à cet Art fa principale 
pretention , qui eft Pexiftence des 
influences des Aftres, on conclu- 
ra encore raifonnablement que plu. 
fieurs Planetes invifñibles dont les 
Aftrologues avoient tres-faufle- 
ment fuppofé l'impofhbilité, peu- 
vent avoir efté la caufe des mau. 
vais fuccés que ces Mefñeurs-ont 
fi fouvent éprouvé. J'en décrirois 
icy un grand nombre, fi je ne crai- 
gnois que les Lecteurs n’en fuflent 
trop fatiguez , je me contenteray 
feulement de rapporterune difgra- 
| ce fignalée qu’ils ont foufferte avec 
beaucoup de chagrin : je Poppofe 
a tous les plus beaux fuccés qu’ils 
puiflent jamais étaler. 

Un Auteur appellé Sixtus 44 
Hemminga publia un écrit dans le 
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fiecle dernier, où il fit voir trente 
horofcopes de perfonnes tres-1llu- 
ftres, dreflez felon toutes les re- 
gles de l'Art, avec tant d’exati- 
tude que les Aftrologues avotierent 
qu'il n’y faloit rien ajoûter n'y re 
trancher : cependant les evene 
mens ont efté entierement oppo- 
{ez aux predictions. 

Gaffendi & le P. de Challes qui 
citent cet Autheur contre les Aftros 
logues, devoient faire remarquer 
ce me femble, que d’abord il fe 
 dévoüa entierement à l’Aftrologie 
judiciaire qu’il croyoit eftre une 
Science tres-folide ; mais qu'il s’en 
defabufa dans la fuite, aprés qu'il 
eut examiné l’horofcope de l’'Em- 
percur Charles Quint & ceux de 
vingt-neuf autres perfonnes illu- 
ftres, qui démentoient vifiblement 
cet Art qu'il profefloit, & fon ze- 
le Aftrologique ne püt reffter à. 


CRC S AE EEE 

à une fi forte conviction. 
Aprés cela fi l’on veut s’obftiner 
à dire qu'il y a desinfluences aftra- 
les, ne faut-il pas avotier que les 
hommes ne les connoiffent point > 
& qu'ils ne fçavent de quels lieux 
elles partent. Ainfi felon les prin- 
cipes mefmes de l’Aftrolocie , on 
peut conclure l’exiftence des nou- 
velles Planetes dont je parie : elle 
n'aura garde pourtant d’avoüer cet 


article , car 1l luy porte une mor- 
telle atteinte. 


CALPARP INF RTE 
Conclufion de cet Ouvrage. 


A demontftration paroïftroit 

beaucoup plus belle, fi aprés 
avoir parlé des grands efpaces qui . 
font au deflous de Saturne & de 
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Jupiter, & qui vray-femblablement 
contiennent des Pianetes invifi- 
bles, dont on ne peut borner le 
nombre & la grandeur , je voulois 
parler du prodigieux intervalle qui 
cftentre Saturne & les étoiles fixes: 
c’eft une étenduë prefque immen- 
fe, au moins felon l’hypothefe Co. 
pernicienne qui eft aujourd'huy en 
tres-grand credit ; peut-etre qu'il 
y à dans cegrand efpace mille Pla. 
netes qui n'achevent leurs revolu- 
tions qu'aprés plufeurs fiecies, & 
dont l'experience par confequent 
n’auroit pû faire connoiftre ( quand 
mefme elles feroient tres-vifbles } 
les diverfes influences que leur dif- 
ferens afpects répandroient fur la 
terre, mais il n’eft pas neceflaire 
que j'éclaircifle davantage cette 
preuve , & je tiens que fi l'on fait 
une fcrieufe reflexion fur toutes 
les chofes que j'ay dites pour l’'ex- 
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pliquer , on demeurera d'accord 
qu'on ne peut rien defirer de plus 
evident, & que nous devons la re- 
cevoir comme une verite tres-feu- 
re, fi nous ne voulons renoncer à 
toutes les certitudes & evidences 
que nous pouvonsavoir, c’eft à di- 
re , fi nous ne voulons entrer dans 
le pur pyrrhonifme. J'appelle ain- 
fi le pyrrhonifme qui felon Pi- 
dée fauffe ou vraye que quelques- 
uns en ont donnée, a voulu nous 
ofter toute forte de connoiflance, 
& revoquer en doute toute chofe 
fans exception. Je n’examine pas 
prefentement s'il y a eu des efprits 
affez extravagans pour en venir à 
cette extreimite. 

Quand je tâche de trouver la 
verité fur quelque fujet, je me fers 
ordinairement de cette methode: 
j'examine fi felon les lumieres ac- 
quifes ou naturelles que je puis 
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avoir, je découvre dans cette ma- 
tiere quelque propofition indubi- 
table. Cette découverte arrive ra- 
rement , & il eft certain qu'il ya 
dans les Sciences infiniment plus 
de propofitions douteufes que d’au- 
tres, mais il eft feur aufli qu’on en 
rencontre quelquefois d’indubita- 
bles. Ainfi la vraye Philofophie 
doit garder un jufte milieu entre 
celle des Pyrrhoniens & celle des 
Dogmariftes: & doit diminuer la 
fcience de ceux-cy en augmentant 
celle des autres. 

Lorfque j'ay trouvé des raifons 
indubitables, je m'a ffermis agrea- 
blement fur de telles veritez quime 
donnét un plaifir tres-grand quand 
elles font rare & importante: c’eft 
alors que je ne puis me lafier de la 
penetrer de plus en plus,&c’eft avec 
beaucoup de joye que je confidere 
que comme nous ne pouvons avoir 
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rien de plus evident que ce qui eft 
indubitable , il n’y a que Île pur 
pyrrhonifme qui puifle m'arracher 
un tel bonheur. 


Quand on a reduit la chofe dans. 
ces termes, on eft poflefleur dela 
verité d’une belle maniere, car le 
pur pyrrhonifme a fi peu dequoy 
{e fourenir qu'il ne peut jamais 
tromper un homme deux momens 
de fuite. Il s’oppofe trop à la lu- 
micre naturelle pour n'eftre pas 
d'abord abandonné, & fa faufleré 
pour ainfi parler, faute aux yeux: 
/ mais je remarque fur tout que fi 
un homme pouvoit dire de bonne 
foy qu'il eft engagé dans les rene. 
bres infinies de cette fete, il fe 
roit dansune pleine & entiere tran: 
quillité d’efprit, parmy les conte- 
ftations qui divifent les hommes, 
 Ainf il eft beau de voir felon la 


methode que j'employe, qu'on ne 
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puiffe tant foit peu fe tromper, fans 
eftre d’abord jetté dans un azile 
auffi affeuré que celuy-la. 

Mais pour eftre dans un eftat fi 
heureux il faut avoir découvert des 
chofes exemptes de toute forte de 
doutes, car s’ilen refte quelque om. 
bre, & fi les moindres racines n’en 
font arrachées, on ne fentira point 
cette douce tranquillité, qui eft le 
plus grand bonheur de lefprit, & 
on n'aura point de droit de fe re- 
fugier dans le pur. pyrrhonifme, 
Voila qu'elle eft ma Logique, je 


n’en veux point d'autre. 


Il ne faut pas trop philofopher, 1 


pour voir que cette preuve Que j'ay 


donnée contre l’Aftrologie judi- 


ciaire eft indubitable, & doit ainfi 


eftre participante du grand privi- . || 
lege que je viens d'expliquer. Je À 


ne pouvois mieux finir cette differ- 
tation que par ce raifonnement qui 
| détruit 
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détruit l’Aftrologie non feuletnent 
à l'égard de fa funefte liaifon avec 
la Medecine, mais encore abfolu- 
ment & felon toute forte de rap- 
ports... Cependant j'ay crû que 
| vous ne feriez pasmarry de voir {ur 
le fujec que je viens de traiter ,une 
poëlie que vous appellerez Epi. 
gramme, ou Madrigal , felon que 
vous le jugerez à propos : les vers 
qu’elle contient , à la referve du 
dernier, vous pourront faire croi. 
re d'abord que j'ay voulu me re- 
concilier avec les Aftrologues. 


AUX ASTROLOGUES. 


Dorables €» [aints Prophetes, 
{ Des regles du defin, fablimes in- 
terpretes, … Fa 
Ù Laytoujours protefle que je ne croyos 

Pas 
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Tout ce que vous contiez touchant no$. 
AVANIUTES, 

Et je mettois an rang des plus abjet 
fatras 

Pofire rare f£avoir des affaires futures 

De gracen'armex pas les Aftres conires 


À 


Liluré chefnes de Dodone, 
Si voffre bonté me pardonne, 
Je veux me retrailer , je m'en prefcris | 
la Joy. | | 
l'ay publié par tout , pouflé par læ 
atyre, | 
Que de vos themes ff vantez, 
On ne pouvoit tirer aucunes verifers. 
Mais ils ne font pas tels, € je Vaÿ | 
m'en dédire, | 
Calmez enfin vopre CONTrOUX ; | 
La grande verité que mon efprit en 
dire, | 
Ef de voir que vous efles tons | 
De grands fonrbes on de grands forss: | 
| F I | 
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